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Un jour, le même jour peut-être, deux iles
surgirent cte à côte du sein des mers. Toutes
deux avaient reçu du ciel même parure ver-
doyante, mêmes ressources naturelles, même sol
riche et fertile. Separées par un canal de quel-
ques lieues, habitées par des populations d'ori-
gine et de meurs différentes, étrangères l'une à
l'autre pendant des siècles, ces deux lies vivaient
heureuses, lorsque des aventuriers normands,
après avoir conquis la première, vinrent s'em-
parer de la seconde, et bientôt les deux contrées
se trouvèrent réunis sous le même sceptre. A
dater de ce moment leur destinée n'offrit plus
qu'un odieux contraste.

Ici la race conquérante se méle peu à peu à
la race conquise. Une aristocratie s'élève forte,
éclairée, bienfaisante, qui se posc en face de la
royauté, se constitue la patronne du peuple, et
s'unit à lui dans une étroite communauté de
teurs, de langage, de religion, d'intérêts, d'idées
et dle prjugés ; placée à la tête d'une société
industrieise et commerçante, cette aristocratie
sait en comprendre les besoins, et bientôt par son
impuilsion une aristocratie secondaire, née du
travail et de la richesse, vient s'étager, s'éche-
lonnerau-dessous d'elle, et fùrmeit ao:nme une
vhaine ininterrompue, qui lie et harmonise
toutes les parties de l'édifice social de la bnse au
sommet. Ainsi organisée, ainsi hiérarchisée,
cette ile, malgré les maux internes qui la tra-
vaillent, malgré ce vent impétueux de démo-
cratie qfui mugit autour d'elle, offre encore au-
jourd'hui nu monde le spectacle d'une nation
torte et libre au sein de l'iuégalité la plus com-
plète.

Que si maintenant de cette île nous passons à
l'autre, quelle diflérence ! Là, les conquérants,
loin de s'unir aux indigènes, travaillent sans re-
liche à perpétuer les violences de la conquête ;
recrutés de pillards que leur envoie chnque jour
la mère-patrie, ils promènent partout la dévasta-
tion et la mort. Pendant trois siècles ils se re-
nouvellentsur cette terre, dédaignant de s'y fixer
et la quittant chargés le ses dépouilles. Quand
ils 'y fixent, non content de s'attribuer tout le
sol, ils s'attribuent tout le droit, élèvent des bar-
rières éternelles et infranchissables entre eux et
les vaincus qu'ils fnulent aux pieds, dont ils mé-
prisent le langage, violentent les meurs et dé-
gradent la vie... Lorsqu'au XVIe siècle la mère-

patrie chaige de religion, ils changent avec elle,
et s'étonnent qu'un peuple, à qui ils n'ont rien
laissé que la foi de ses pères, refluse'd'abandon-
ner le seul bien qui lui reste : alors commence
contre la race indigène une persécution atroce.
La mère-patrie envoie des soldats,des canons et
des bourreaux; les saints de Cromwell s'abat-
tent comme des vautours surce malheureux pays,
le sang coule à flots pendant plus d'un siècle ; et
quand enfin les vainqueurs sont lassés d'une
guerre qui n'enfante que des martyrs, la persé-
cution se résout en un vaste système d'oppres-
sion légale et d'iloisme organisé qui dure en-
core cent ans. Deux grandes révolutions, celles
d'Amérique et de France, ont porté à ce sys-
tèmeles premiers coups, et la Providence a sus-
cité un homme fort qui achève aujourd'hui de
le briser.

Toutefois, si les instrument d'une tyrannie de
sept siècles sont à peu prés anéantis, les effets
de cette tyrannie subsistent, et le contraste se
présente encore sous son plus hideux aspect : si
bien que ces deux îles, nées avec des droits
égaux à une même destinée, l'une, la Grande-
Bretagne. s'étale heureuse, opulente, fière de
ses vaisseaux qui couvrent les mers, de l'or
qu'elle va chercher sur tous les points du conti-
nent, et de ces vieilles institutions si caduques
qu'elles soient, car elles ont longtemps fait sa
prospérité et sa gloire; l'autre, l'Irlande, gronde
s'agite et pullule, nue, misérable, affamée sans
commerce, sans industrie, sans autres ressour-
ces que la terre natale, qu'elle couvre de ses
sueurs pour qu'une aristocratie égoiste, abhorrée,
en recueille les produits etlles dépenses à l'é-
tranger ; l'Irlande, aujourl'hui politiquement
libre, mais socialement esclave, exécrant des
institutions qui n'ont jamais été que des armes
meurtrières aux mains de ses oppresseurs, et
reclamant le premier, le plus impérieux de tous
les droits, celui de vivre par le travail. Tels
sont les deux pays, qui se nomment par déri-
sion sans doute, royaume uni de la Grande.
Bretagne et d'Irlande.

Ce serait un grand et sombre tableau que
celui des maux de l'Irlande ; peut-être y au-
rait-il pronfit pour le lecteur à montrer comment
des institutions semblables, appliquées dans un
esprit différent, ont élevé un peuple au plus
haut point de prospérité, et précipité un autre
peuple dans un abime de misères ; à chercher
après tant d'autres la solution de ce grave pro-
blème: comment soulager, comment rénover
l'Irlande ? Problème effrayant pour l'Angle-
terre, car il grandit et se complique chaque jour;
et devant ce résultat monstrueux d'une longue
suite d'iniquités, à l'aspect de ce cancer ron-
geur attaché à son flanc,l'Angleterre hésite, car
elle ne sait comment le guérir, elle n'ose l'ex-
tirper, ne peut le laisser vivre, et il y a pour elle
un péril presque égal dans la justice, dans l'i-
naction, nu dans l'injustice.

De telles questions, si intéressantes qu'elles
soient trop vastes pour trouver plage ici ;i e ne
puis guère que les résumer ; et, d'ailleurs, ce
travail n'est plus à faire, il est déjà fait et admi-
rablement fait; c'est dans les pages à la fois
graves et touchantes du livre de M. Gustave de
Beaumont (1) ; dans ces pages où, sous 'aus-

(t) L'Irlaume saciale, politique et religieuse, par Gus-
tave de Beaumont.-Il a étd.publid depuis un autre ou

I tre raison de l'historien et du publiciste, en
sent vibrer l'imagination d'un poète et palpiter
le ceur d'un homme de bien, c'est là qu'il faut
étudier l'Irlande dans son passé, dans son pré-
sent et dans son avenir, dans sa ferveur religieuse
dans son bouillonnement démocratique, dans
ses moeurs à la fois patriarcales et sauvages,
dans ses haines et dans ses amours ardents
comme ses baines; dans les vices que lui a im-
primés une dégradation de sept cents ans, et
dans les vertus qu'elle lui a laissées ; dans le
voisinage hideux du luxe oriental de quelques
uns, et d'une misère immense, effroyable,
inoule, d'une misère qui n'offre d'antécédents
et d'analogie nulle part. C'est là qu'il faut la
voir cette verte Erina, si chère aux poètes, la
belle ueraude, thefirst gem of the sea, la pre-
mière perledes mers, enchtssée dans l'Océan,
avec son ciel brumeux et sa brillante robe de
verdure, ses montagnes escarpées, ses torrents
sonores, ses frais vallons, ses grands lacs, ses
prairies éternelle, et ce large fleuve Shennon
qui la traverse lentement en lui distribuaut en
vain le bienfait de ses ondes.

C'est sur cette terre, si favorisée par la nature
et si maltraitée par l'homme, que se développe,
à cette heure, à la face du monde, un grand
dramesuivi d'un eil d'elfroi par l'aristocratie
anglaise, et-dont le dénouement sera terrible, car
il ébranlera sur sa basa le vieil éhlifice de la
constitution britannique ; dans ce drame il y a
quatres acteurs principaux : l'Irlande protes-
tante, l'irlande catholique, le gouvernement an-
glais.et O'Cunnell i établissons brièvement la
position etlle rôle de chacun d'eux. La popula-
tion irlandaise se divise en deux parties bien
tranchées, rans nualces intermédinires, qui
forment deux nations dans une.- Il y a des
4nglo-Irlandaie, JAnglicans, Oangist,aris-
tocrates et riches, c'est tout un, race impionto
par la conquête, atTermie par la violence, et en-
riclhie par la spoliation. D'après le dernier ta-
bleau statistique de 1834,. cette fraction de la
population ne compte guère plus de 800,000
Wmes. Puis viennent les Miuilésiens-Irlandais,
race indigène, catholique, démocratique et pau-
vre, race vaincue et spoliée. Ce parti national,
auquel se sont joints aujourd'hui les preahyté-
riens du nord et autres protestants disoidents en
haine de l'aristocratie, compte près de sept mil-
lions d'âmes.

Dans le premier parti les fortunes varient d'un
million àcinquante mille livres de rente. Quant
au second, sauf quelques existences exception-
nelles, nées du commerce et de l'industrie, voici
la classifiention sociale la plus simple ; si in-
croyable qu'elle paraisse, je ne l'invente pas, je
la choisis toute faite dans le livre <le M. de
Beaumont, où elle est appuyée de documents
autlhentiques :.' Les uns, les privilégiés, man-
gent des pommes do terre trois fois par jour ;
dlauîtres, moins heureux, deux fois ; ceux-ci, en
état d'indigence, une fois seulement; d'autres
enfin, plus dénués encore, demeurent un jour,
deux jours même, sans prendre aucune nour-
riture (2)."

vrage sur l'Irlande, par M. de Feuillide. Ce dernier
livre, asuez remarquable sous le rapport poétique et des-
criptif, est pr tout le reste bien inférieur au précédent.

(2) L'Iriande, t. 1. p. 203.-La pain est pour les cinq
sixièmeu de la population Irlandaise un objet de luxe par-

Ainui done, ici pas de ces classes moyennes
(3) qui, formant l'échelle graduée dtu millionaire
au prolétaire, préservent l'un du contact et de
l'agression de l'autre; cent palais contre mille
buttes de boue, un million de mendianta contre
cent Lucullus, voilà l'Irlande.

On comprend que, réduite à ces simples
termes, la question eût été vidée depuis long-
temps, si l'aristocratie d'Irlande n'eût eu à son
service l'artillerie, les habits rouges et lespoice
men de sa soeur l'aristocratie anglaise ; celle-ci
bien mieux inspirée chez elle, mais poussée ici
par le fanatisme religieux, par je ne sais qu'elle
anthipathie de rare qui senble inne entre les
deux peuples, par un amour mal entendu du
lucre commercial et par l'attrait des bénéfices
communs d'une oppression commune, et aussi
enfin par ce sentiment de solidarité qui unit
toutes les aristocraties, a, pendant sept siècles,
onionné, dirigé, autorisé ou sanctionné toutes
les mesures qui ont conduit l'Irlande au dépio-
rable état où nous la voyons aujourd'hui. Lit
perte de ses colonies d'Amérique, en lui ouvrant
les yeux, l'a ranenée à de meilleurs sentiments.
Le grand mouvement démocratique parti de
chez nous l'a elTrayée ; elle a commencé par
concéder d'un côté en chlientet enchaînant de
l'autre. L'abolition de plusieurs lois pénale,
la répression impitoyable de l'insurrection de
1798, et l'acte d'union de 1800 Mont des faits
presque simultanés. Depuis, l'aristocratie an-
glaise s'est trouvée forcée de plus en plus à allé-
ger la tyrannie qui pesait sur l'Irlande :aujour-
d'hui elle est à hut de concessinns ; de poli-
tique qu'elle était, la question tend de jour en
jour à devenir sociale ; ce n'est plus seulement
de la liberté politique et religieuse que veut l'ir-
landais, c'est du pain et de la propriété, c'est
l'abolition de cette dîme éerasante qu'il paie su
ministre d'une religion qu'il déteste ; de ces
corporations municipales qui le pressurent, de
ce système de fermage qui l'épuise, c'est enfin
la possibilité d'acquérir ce sol dont il a été spo-
lié, qu'il féconde de ses mains, et sur lequel il
meurt de faim. En un mîlot l'nrist,,cratie an-
Vlaise ne peuitt e dLhnrrasser de ce fantôme tou-
jours dressé devant elle qu'en réformant ern Ir-
lande l'aristocratie, les municipalités et l'église,
c'est-à-dire ent touchant Aux principes constitli-
tifs de, sa propre existence.. Siliffèrent que soit
l'état'des deux pays, une telle inespre ne serait-
elle pas pour l'nrietnerrtie anglaise une sorte de
suicide, et ara-t-elle assez généreuse pour l'ac-
complir ?1Il est permis d'en douter, et l'on
peut croire, avec bien plus de raison, que sans
ce mine homme qui depuis vingt ans li ar-
rache une à uno toutes ces concessions, sans cet
homme qui d'une main agite et de l'autre con-
tient l'Irlande, le gouvernement anglais n'eût

faitement inconnu. Tous tes an,, à peu prôs à la même
époque, on annonce en Irlade le commencement de la
famine, see progro, ses ravages son déclin i les com-
mLssaires anlais chargés de la grande enquête de 1835
sur l'6tat social de l'Irlande constatèrent qu'il y a dans
ce pays près de trois miionu d'iidividuis qui, chaque
année, sont sujets à ,nurir de fais. Ceux qui ne
meurent pas de faim ne sont pas compts.

(3) Ceci ne doit pas étre entends d'uue nanière abus-
lueI il y a trois ou quatre vils icommerçantes aun Irlande
où se forme un noyau de class moyenne; mais le fait est
uI restreint qu'il est permis de n'en pas tenir compte.-
Voir du reste à ce sujet les tables statistiques anexs au
livre de DE. de Beaumont,
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pas été fichèàieninir une fois -pour toutes par,
lud armes, avant que l danger. ne . anes, et
pourvu qu ne grande imprudeice limpermt di'
pallier, aux yeux du monde et àsenpropres
yeux, une grande iniquit. . ?.1 .

Ceci nous amène enfin, aprbssse qelques.d6-
tours qui m'ont paru indispenable pour la.
clarté de ce qui suit, à aborder la ý fgure hâite-,
rique, non pas la plus hautemais c-rtainemnt
la plus extraordinaire de notr temps..

Reprsentes.-vous, en efet, un homte.qui,
n'es1 ai Soada, ni magistrat, ci , prètre, et *qu,
dans eaphyrionomie et dans cessactes . t'.l.ta.
fais du soldat, du magistrat et di',prétr un,
homme qui, sans autre fore fqueis parole, pst
parvenu dans une sociéte dogeanie,, alieu
d'un d edale de lois ripressive, i pfonder. n

gouvernement extd-l monde et l es lerces.
suprème et absolu iuniq ouvoir qui, atsé.sur,
cette base si fragile, la aveur populai 1re,. dure
depuis tantôt vingt ans et 'aprts cques.dr-;
pouvoir comme il n'en fut jamais, 1111 %,étende
partout, bien que n prt ini %sentlies poulae
part, qui s'exerce à la face du reil, igu ist
moyen d'action que la blme ou l , ais louan,
a e listeoivile payée avant l'impôt l u
lève destaxes, donne des avis . tquien plus
puissants que des laist, et conduit, port ainsi
parler, u doigtet à l'mil sept millionfu sdommes.'
Entren pour un instant dans la poItin de.ci
médiateurintlressé entre l'Irlande et 'ànoe
terre, c'est-à-dire entreleclve irpatient d
joug, toujours prat à courir à la révolte, et t
mate fatigu de céder, pouss par l'irritation
à la violence. Entre ces deux pasaions en sons,'
contraia, dont l'une est pluesimpétueuserque
forte, l'autre plus forte quaimpétueuse,oyes
cet homme qui apprend il'esle oe nt i nuit,
faut suppler à la foace par la ruse, menacer
touijours et n'attaquer jamais, et, pacifgumme
agyn dse tenir sur lalimite extrame,qua
la rs istance lgale do l'insurrectiont l q uitant
terrife le matre des éclat& desa vr tainttciante seq louangesos, et couitenpoisid sur la pdie publique, puis septbilli 'n,hmar-
qui, et vu faire un cour, chienne en avocat ét
tonne en tribun, allie dans des proportions enor-
mies ls qualités et les déefaut les plus contraires,
l'aetue et la franchise l' prudence et la vie-
lence fnergie et la subtilitsrle dignité et la-
àgliolene. EsnIdéees lisi paleioes es'd
conamirons l'lus t pulgairui j et tout 'u ql
fat, l'diremflange, uni, fondu en un senti-
ment qui ne varie jamais, l'amour ardent du
payts enta incarnq tout entier dans cette orgiàt-
ention bizarre, grandiose et complexequi slip-
pelle Daniel O'Connell.terr itteur, comme disent leu whigs le roi-
cniîant, the king beggar, comme 'disant le -
tori, ou le liberaeur, comme d isentles -Irlan
dais, et vn dans la partie sud-ouest de l'Irlande
dans une région mnort2gneuse et sauvage de la.
province de Munater, dans de comté de Kerry
Caren, n 1774, une des plus coauvaisesan-
nées de l'Irlande, qui n'en ajamai eu . .on-
es , l'tyrannie lgne était alors dans toutela

force. ,Les loipénales(4) renformaient lea d-

(4) ilorait trop longd'exposerlies etlos absurdes et
odieussajourd'hui aglesi pour en denner unen1t8I-tu
leteur, il me suinra d signaler cette disposition qui d-
fendait tout natholiqu de poisder un cheval valant

FEUILLETON DE Li REVUE CAMADIENNE.

REVUE DE PARIS.

Enfin, nous voici donc en carême ! on va se
dérider, rire et se divertir. La crise financière,
la rareté de l'argent, l'inquiétude des esprits, qui
ont maltrisé les timides tentatives du carnaval,
seront sans force contre l'irrésistible entraine-
ment de cette joyeuse époque qu'on nomme le
carême. C'eut maintenant que la folie va se-
couer ses grelots argentins, et que les salons vont
s'ouvrir aux frètillantes mascarades. Tous les
anciens usages sont renversés; le mondea pris
au rebours lés traditions du vieux temps. Au
carnaval, le jeûne, l'abstinence et les plaisirs
modérés: au carème, la danse, l'abondance et
la bombance. Les partisans des vieux préju-
gés se révoltent en vain contre ce renversement
des coutumes iurannées.' S'il y a contre-sens,
ce n'est que pour les dévots, et ceux-là ont tou-
jours le droit de-s'abstenir et de passer le carê-
me à l6ur guise. Quant aux modérés et aux
timorée qui yeulent mener de front leurs plaisirs
et leur salut, ils ont la ressource des indulgen-
Ces.
- La. pluie a dignement terminé le pile carna-
!al que nous avons eu. Les promenades du
dimancheet du mardi gras ont subi la déroute
dut muuvais temps, . C'était pitié que de voir
Monte..Christo, ce: bouf fétiche, dont la taille
colossale et l'iljurre nom méritaient un meilleur
sUrt, cheminr tristement .dans la boue et ne
rencontrer sur son passage que de rares specta-
teurs. Les gens de sa suite imitaient sa conte-
nTnce mélancehiquse et ouviaent leurs parapluies
pour satuver le clinquant de leurs costumes. Ja-
mais plus lamentable cortège ne figura dans une

fête consacrée à de joyeux ébats. Sur les bou-
levards, pas une seule voiture de masques, pas
un seul fringant équipage ; quelques fiacres
marchaient lentementsur deux files clair-semées,
et le loin en loin on voyait apparnitre au milieu
de la chaussée, quelques polissons revêtus de sa-
les oripeaux et portant sur leurs haillons unoche-
mise blanche tachée de vert. Voilà quelle a été
lagalté, voilà le spectaclo do jour que nous a
offert le carneval de Paris en l'an de grâce 1847.

M. le due de Nemours n'a pas voulu laisser
finir le carnaval sans donner un bal travesti, et
il a eu l'idée d'imposer à ses invités un traves-
tissement uniforme. Passe encore s'il avait
choisi quelque brillant costume emprunté à une
grande époque historique, ou inspiré.par une
élégante fantaisie; -mais non, Son Altesse Ro.
yale, ne se souciant ni de splendeur ni d'élé-
gance. a tout simplement choisi le vulgaire cos-
tume de pierrot.

On comprend difficilement ce singulier choix
de la part d'un prince qui afliche une grande sé-
vérité sur le chapitre de l'étiquette, et qui a pros-
crit de ses salons le pantalon, considéré comme
trop irrévérencieux. N'est-il pas étrangesen
effet, de voir ce rigorisme fléchir tout d'un coup
et faire place à l'excès contraire ? Comment ex-
pliquée cé changement subit, cette bizarre méta-
mqrphose,1 D'où vie.nt cette prédilection pour
le niais blafard de la comédie italienne l Pour-
quoi le pritie a-t-il voulu rendre cet éclatant
hommage a la memoire de Debureau 1

Les çourtisans du régent présomptif préten-
dent qu'il a le caractère et les idées de Louis
XIV. Cette similitude peut eiuler sous d'au.
tres rapports, mais assur4ment on ne la retrou-
vera pas dans le chapitre des travestissements.
Lorsque le grand roi donnait des. bals costumes,
lui et sma cour revêtaient des formes et des paru.
ru olympiennes. Loinde déroger et de s'abais-
ser par le travesticment, ces nobles seigneurs

et ces grandes dames s'élevaient au rang des di-
vinités. I!s représenutaient les dieux et les dé-
esses. Le roi était Apollon, cnnduisant le char
du soleil, avec un habit de drap d'or ruiselant
de pierreries. Ses gentilshommes étaient Mars,
Hercule, Neptune, et après les dieux venaient
les héros, Achille, liector, Périclôe, Alexandre;
les dnmes étaient Venus, Diane, Junon, Floro,
les Grâces, les Naïsdes, les Nymphes, les Bac-
chantes. A la bonne heure ! voilà qui était
grand et majestueux, et il y a loin de là aux
pierrots et aux pierrettes de M. le due de Ne-
mettra.

Si le bal des pierrots manquait de majesté, en
revanche il offrait un coup d'mil piquant, grâce
au costume, la gatté la plus vive et la plus inac-
coutumée régnait dans cette lte. On n'avait
fait que deux cents invitations, et dans ce nom.
bre l'exigence des travestissements avait cédé
devant certaines considérations. Tout le monde
ne peut pas porter l'habit de pierrot ni le jupon
de pierrette. Il y avait des dispenses d'âge et
de position, et le bal était encadré d'une bordure
sérieuse qui faisait mieux ressortir encore la jo-
yeuse bizarrerie do la mascarade-

Du reste, les pierrots avaient eu soin de rele-
ver par la richesse de l'étoffa et par l'agrément
des broderies la triviale monotonie de leurs cas-
tumes. C'étaient des pierrots de soie et de ve-
lours, des pierrots chamarrés, des pierrots de
toutes couleurs. Les pierrettes avaient consulté
les plus charmanis dessins .de Gavarni'; elles
avaient appéléà leur aide toutes les ressources
de la coquetterie,;'elles s'étaient arrangées pour
mettre toutes leurs perles et tous leurs diamants'
dans ce cstumesi leateétai pimpant. Mais,tout
en se faisant pierrettes aristocratiqutes par la luxe
des ajustements iquelques-unes avaient voulu es-
ter dans l'emprit -U lieur rôle en déployant lés
grâces fringantes de 'emplel. Cells-i 'dan-
suient en vraies pierrettes, et en voyant le fini de

leurs pas et la sémillante éruditin de leur pan-'
tomine, on aurait pu croire qu'elles étaient
allées, incognito et par amour de l'art, étudier la
physionomie de pierrette à la grande école du
bal Valentino.

Les trois premiers jours dut carmo ont été si-
gnalés par de nombreux bals dont l'énumération
serait bien longue.-Le faubourg Saint-Germain
a dansé chez Mme la marquise de L...., qui,
selon la mode du temps a transformé son jardin
en selle, ou plutôt en serre de bal. Aujourd'hui,
dans les riches hôtels où l'on donne des flaes, le
jardin est mis sous verre, et cette recherche, si
rare jadis, se multiplié chaquejour et passe di la
rive droite à la rive gauche de la Seine.

Malgré la grippe et malgré la'risefinancière,
cette stuce indisposition non moins gênante et1
plus réelle, il y a eu cette semaine plusieurs'f0-i
tes particulières dans les' salons diplomatiques.1
Lord' Normsnby fait totus se'efrors'pour réndrec
à l'hôtel de l'ambassade anglaise l'éclat dont ila
svait tojou'rs resplendi. On a danséjchéz(
Mme la comiee P. de B..., chez 'Mmp la1
marquise de H. . ., à l'hôtel'de L.. ., e[· dans(
le délicieux jardin d'hiver que M. legéïnéral
D... vient de' créer à si grond 'frais, ajoutant1
cette merveille sux splendeurs d'un des plus1
magnifiques habitations de' Paris.

Dans ces derniers hala on a'remnarqu6 'que la1
mode allit toujoursa désiabillagit de à'i on pluis
les femmes quise piqueptd d iner l' ton. Nos
merveilleuses se découvrent auîtant que possible:
tçllo est déjà li légèreté de leur costume'dq
'es,qu'o n'ose prévoir où à'arrôtm et' .à ne
s'irrêterapas cette indiaärêtion.~ Ptit-être le

pogrès se maiifiste ai ouvertemeit va-t-il
étrogrd irj 6qu'auxbéganestraditioidutDi

rectoire, alors que les statues antiqus iavaient.
remplacé les gravures de modes. C'était lea
bon temps où une demi-aune de gaze suffisaitI
pour draper une belle femme de Paris. La dra-E

parie n'était qu'un nuage, une vapeur légère et.
diaphane qui laissait voir les déesses dans toute
leur majesté. En ce temps-là, les meurs de
Rome et d'Athènes étaient en :honneur:; on
s'inspirait dos divinitér mythologiques ; on co-
piait le marbre ; on reproduisait Vénus, Juoni
Hébé, les Grâces, Diane, et quelquefois Mi-,
nerve.-Aujourd'hui, c'est autre.chose : ;'imi-
talion part d'une sphère moins élevée, et s'ilry
a révolution dans la toilette des femmes, elle,
est due aux Tableaux vivants qui se sont' grou-
pés et développés sur plusieurs scènes de Parh.

'L'inventeur des tableaux vivants telsq-que nous
les voyonsen ce moment à'Paris est Sa Majeé(6-
le roi de Baviére, ce meme monarque qui viehe'
d'appeler Mlle Lola Montès aux plus hautes di-
nitè do sa cour. Avant lui, l'Allemagre avait

imaginé les tablesui:. vivants costumés ; mnais
le roi de gavière,,qui mérite, sinin titi breve'
d'invention, du moins un brevet'dé perféctiole-
nement, a conçu le premier lsuîdselede 'i'dée
de déshabilleiles figures de.ce aféu'1X'et'tdo'
les montrer dana le simp le apparoil dâs statues
de Praxitèle, le créaiur de la 'Vénus'do' mrc-
bre,' levoluptueuucséulpteur dont'.loei bluan he
daigiia jamais in'délerip' 'dniie étoffe ou'
les veines d'une feuille de vigne.' C'est le ",pût
amour de i'art'qui 'a dri'duitIloimociarillië' beayL4
rois'à'cýette hr'liesae."l fit eiécuter'se ipet
miera tabl>eaux'vitta ët etgnus à-.n-:.
s'était rféidifen såstur dodaxntäd
son rang snus un denu-incognii'?DeI"pt
t'aurchiis'parmlles pliei grandstpersonnus
ctlés asises'plüé habiles,'étaientDailànad4
mis à cês rs'eniationsmysatéiieuseiqu'i'seanii.
daliséret,' it-enit le pape et1.esa-"gitàieswuý d
acré'college~i 'L:prdeoedprpIes'dl
glisa s'larmaea'ipre'ant nue fl'atugute iama,
teur faisait'erduire par les plbaaa Cin
lis le laWnatürevivrante lei5plis faaueto
positionsdbýlåRmarmot l'a d



La Revue Canadienne.

thlique dans un cercle de fer ; la misère pous-
sait au brigandage ; des bandes armées qui,
sous le nom de Whie-Boy, Garçons-Blanes,
Oaks-Boys, garcons de chine, sorte d'Outlaws
assez seniblablei à ceux du roman d'Ivanhod,
ravageaient le pays, et se vengaient par le crime
de l'oppression des lois (5) Deux ans puis
tard la révolution d'Amérque allait donner la
première et la plus vive secousse à l'Irlande.

La famille do Daniel, d'origine milésienne,
avait joué un grand rôle dans les sanglants coim-
bats de l'invasion anglo-normande. L'agilta-
tenr a hérité de l'énergie et des haines de ses
aïeux, chef du clan d'liverrarah, qui, pour nie
servir de l'expression du vieux chimoniqueur le
la conquéte, Hanîmner, reçurent les galants che-
valiers de la Bretagne, le sabre au poing, en
vaillants hommes braves à pied et à chevul.

Le dernier descendant de rette race, le père
de Daniel, Morgan O'Connell, cultivait la terre
de ses ancêtres à titre de termier du collège pro-
testant de Dublin ; il n'en a ps moins laissé à
son fils, Painé de la famille, une assez belle for-
tne, qui, jointe à celle d'un oncle beaucoup
plus riche, a constitué dès l'abord à O'Connell
une fort belle position puntir un catholique.

La première éduîention du jeune Daniel fut
confiée aux soins d'un de ces vieux prétres en-
th3usiastes, austères, patriotes ardents, dont l'Ir-
lande abonde, et dont Shiel (6) oICs a si ibien
reproduit le type dans le portrait du père Mur-
phy de Corotin. Il paraîtrait qu'on le cstinlait
d'abord à l'église. L'itoléraicme ai.;licane était
alors dans toute sa force ; les colléges catholi-
ques étaient prohibés ilats es trois royaumes ;
et toute la jeuînesie d'Irlanle éliit placée entre
l'ignorance, l'sjuration ou'le voyage d'outre-
mer. Le père d'O'Coiinell choisit pour son
fils ce dernier parti, l'envoya d'abtourl à Louvain
chez les Pères Dominicains, et de là à Saint-
Omuer, chez les jésuites, mù il passa deux ails, se
montra plus fort à coup de poing qu'à coup de
plume, et fit d'assez immédiocres études. '.le
ne sais trop, lit Shiel, ce qui changea la desti-
niation d'O'Coiiill. Probablement il sentit
qu'il y avait trop de chair et de saîîg en lui pour
faire un noine, et la nouveaité de la carrière
légale le tetta. Le barreau venait tout rêrei-
ment d'être ouvert nux ra tioliqiuec. Il laissa
donc Saint-Omer, ses iiesnes, %es vpres et le
jeûnes, et, ayant avnlé le nombre convenable de
gigots de mouton (7) à Abdle-iemple, t reçu
dans le barreau irlandais, au terne de Pàrpîmes
179S." Eiicore une anné fatale pour l'Ir-
lande, année sanglante, où le jeune avoîat, ci
abordant umx rivulges de sa pairie, la tomva
rebelle, vaincue, châtiée sans nierci, sousI le
coup d'une loi martiale atroce, et se heurta dès
l'abord contre des baïonnettes aiglaises, des gi-
bets et des cadavrue.

(A1 continuer.)

plus de 5 livres sterling, 100fr., et qui, at cas de con-
travention, autorisait tout protestant à s'empuarer du che-
val, en le payant 100 fr. au propiritairec ei valùt-il
10,000.

(5) Aujourd'hui encore, malgré les cirts d'O'Con-
nel, tous les ants, à l'époque let la faminle, des bitande d
Ihitc-Doys îtilent une partie ds l'irluide.

(6) Shiel le premier orateur irlanda istaprès O'Connell
sot ami et sn ifrère d'armes., a pubiéi en l18 9 queltir,
articles plein de verve et d'esprit sur le grand muîement
eatholique et rélutsiimmair ticttir, un entr'autru
auile r 'Conneil lui-mîme, asiuueit faurai tarrotis recuaLrs
dans ce travail. Ces article, reproduits dans le Glaheiut
été publiés depuis sous le titre 1 2&cest populaires cln
IrMonde.

(7) Ce n'est pas ici le lieu îexpliquer te murn6 isme
trs compliqué des université anglaises r qu'il suffise ui
lecteur de savoir qu'avant d'Lro reçu in Ld-,'ol copsrî, li
candidatlégiste e st eu surtout dle ufaite preuse d'une
grande capacité d'cstotac.

(<Xte de ul'.teur.)

NOUVELLES ETRANGERES.

ArNGLaTERRE.- Il est arrivé à Londres îpen-
danut l'année 1846 par suer, canaux,ou chemins
mie fer, 2,987,325 tonnes de charbon. Suit en-
virona 37,341,56h2 lectolitres... Eut 1845 il en
était venu, 3,403,320 tonnes.

- M. Robiert SuftTeld, ancien élève du col-
logo ei St. Pierre à Cambridge, est entré plibli.
quement dans le seii de 'égUse romaine et a été
reçu aut collége l'Ulshaw.

- Il résulte d'un état présenté à la Chambre
tes Communes que les droitsI d'inpnrtatiout
payés sur le sucre trut dansIlt li.Roauime-umni, du
. avril 1846 au 5i janvier 1847, sU sonut élevés à
la somume de £3,067,954.

- On lit qiute l'état le souIllance dans le-
quel se trouve M. O'Conanell provient d'une af.
fetion du cœtîr, sur laquelle ses amis ne sont
rien moimns que rassurés. Lui-même parait avoir
l'esprit frapré le souirey presenents, car
il ne manque jaiumais le t nniner ces cnîîversau-
tions intiumes par cette exclamation- - Priez
pour moi, s'il vous platt."

- Samedi dernier on a enterré dans le cite-
fiere de Keniiu,-green M%. George Robinson, a¿é
de 103 ais, l'un des principaux marchands de
chevaux ude l'Angleterre. Atu nombre îles per-
sounnes qui accomaniaient le deuil, se trou-
vait le plus jeutii de ses fils âgé de 83 ails lui
jouit d'une tmiti excellente.

- Des lettres arrivées le Lloyd annoncent
la perte totale du nav.re l Crésle, d 400 ton-
uetin mm-, ayant à soit ord i-: émigrants français
et anttlais (j. Ce navire appas ltenait à li Nouvelle-
Orléans et aivait éte altiété par uune maison à
Blordeaux, d'où il es parti dans les commence-

îents de novembre. La caUastrophe est arriv'e
dums la nuit tit I> noveibruue, le navire a étéie
sur des rocelis %t1uees à l'entrée de lui rivière

qui conduit mu Nuevituts (Cuiba). L.es chalîîOupeîs
forent auts-iliiti lincuieà a la mer et gagnèrent la
tetrra chargées de (t a<sagersu;mais a leur retour
le unavire s't:ait iouve.rt eut ldeux et le reste deS

m umu émer:its ce dbatitt idans les va-
gues. On p-irmit a n slue u:gus-uni.
lis le cinquante personnes ot peri, parmi les-

quees se trouve lcapitiiiiie Cayal qui atrait
pi se sauver, mais qui n'a pas voulu uluitter Fot
bord avant d'a voitrasturé le salut le sce pasa-
gors. Sun nolicîdévoiluement n'a point été coi-
pilèteuent récompensé. La plire du navire et
de son clanement est estimée à £25.000.

- L'Anîgleterre n'est plus exclusivement la
terre classhsiue des aumourts ire., le champ plan-
tureux elu-I Pem1',îent. ii cil'Espagte qui ourt
suI ses traces svec la personnme dlei la usignora
Carimien île 'ilcul na, marquise tic Villa-Garcia,
enlevée de Madrid dans les premiers jours du
mai pan M. hriis Petipa, premier danseur
atm théâtîre du Cirque. Continent l'artiste fran-
çais parvint à se laire aimer de la jeune rnstil-
lante, à nouter ulune intrigun et à pratiquer une in-
telig-ece dans la place, c'esi sur quoi la chr.
niupe garul un discret silence. Il y a tout lieu
le croire ependant, que c'est ithéàtre que
cette pasioi prit naissance, qu'elle s'agrandit
pîr les obstacles, et que la conduite héroïque le
i'uîuuamat leva les dernières incertitudes de l'a-
man Ie.

Uni nur; ou plutôt une nuit, M. Mnrius Pe-
tipa rulait amoureusement isous les tentres dle
son infinte, abandonnant sans doute son tie à
tous les élanîcemens ldela pasin. Dans la pa-
trie i iRomaniiero, ces choses-là sont de tradi-
tion, et il n'y a ue îles tuteurs mal nppris, où
des u'vaux jalamux qui peuvent s'en foarmaliser.
Or, dans le mîème instant, deux atires person-
iges, deux frnuçais apmpartcnatnt dit-on, ai
corps diplonatique. rôdaient dans les mêmes
parages. Ilisalorlèrent le danseur, et le soi-
murent d'avoir à s'expliquer mur les motifs le sta
préscice et ce lieu et à cette heure. Marius

Petipa n'eut garde d'obtempérer à cette requête
faite en termes un peu vifs. Il s'ensuivit une
altercationt, umne canne fut levée et finalement
rendez-vous fut pris pour vider belliqueusement
l'ailatre. Le sort favorisa le danseur,:qui, après
nevir essuyé,le feu de son 'adversaire, lui -brisa
la mâchoire d'un coup de pistolet. L'événe-
ment fit un grant'bruit dans la 'capiiale des Es-
pagnes, et sais le brouhaha des mariages royanx,
il eut certainement acquis une importance co-
lossale. Il y a aussi cent à parier contre un que
la jeune signora fut remerre-ude plus belle, gar-
dée à vue et entourée d'on cordon de duègnes.
Mais que sont duègnes, verroux et grilles pour
un amour monté atm diapason castillan 7 Une
belle nuit, l'infante et son amant disparurent de
Madrid, franchirent les Pyrénées, traversèrent
la France et débarqunient à Brighton au moment
même où le télégraphe, paresseux ennmmed'ha-
bitude, apprenait l'lopenent au préfet de po-
lice.

C'est à Gretna Green que cette odyssée a-
moureiuse et conjugale s'est terminée. Nous
devrions dire s'est continuée, ecar la jeune espa-
gnole n'étant pas majeure-elle n'a que quinze
ans-le mariage devient parfaitement nul. Aussi,
monsieuret madame Marius Petipa de Villa-
Garcia feron-ils bien de ne pas quitter le sol
hospitalier de la Grande-Bretagne.

On lit dans leJournal de Seine-et-Oise:
" Le 27 janvier dernier, la tranquillité de la

commune de Breux a été troublée par un crime
épouvantable: le sieur Aitoine-Joseph Colas,
propriétaire, vieillard4 g de soixante-dix ans,
après avoir été assassiné, a été précipité dans
son puits ; ce crime a été commisii, assure-t-on,
pour voler une somme de .10,000 fr. Les soup-
rous Ii plus graves planent sur le nonmmsé
Joseih-Casimir Colas, lls ncadet île la victime.
Il vient d'être arrète et conduit dans la prisomn
de Ranmbouillet."

- Nardi à uae hure aprs-midi, in romIis
de la maison de banque Sîraun, Pal aul et atles,
avait reçu d divers pour le compte le ses pa-
trains taue suoime le £10.000 en bank notes.--
En sorin ut îles la banquie de MM. Deaor, Bir-
clin-lanu, son portefuille qu'iil avait placé dans
la poce liîle son lialettt lui a été enlevé. La
police dle Mat nsiiîn-liutse, qui a lété imniédiate-
ment intuée, fuit les démarches les pluas ac-
tives.

- Lesv crimies et délits commis cin Irlande
contre les personnes et les propiétés selsont
élevés cil 1816 à 12,3SO ; ent 1S45, ils n'avaient
été que le 8,104.

- Lord J. Russell, le comte Alexandre Mens-
dorffet sir R. Peel ont visité la semaine der-
nièce M. le comte de S, Aulaire àl'abhassade
irançaise.

- Une lettre en date du 13 février, écrite
par un officier de la marine royale, commandant
le sloop à vapeur Scourge, montre qule la misère
qui désole certaines parties de l'Irlande, n'est
qiule trop réelle. Le comantdanît Caffin a dé-
barqué un chargeient de farine à Selhull, il a
visité cette paroisse qui compte environ 18,000
àmes et allirmre que les trois quiass de cette po-
iuiation meurent dIe faim et ont l'apparence de
Squelettes vivants. Dans toutes les maisons où
il est entré avec le docteur Traill, le recteur, il a
trouvé des cadavres ou des mourants ; partout
la misère, la fait et le désespoir.

- Le budget île la marine ainglaise a été pu-
blié le 14 fevrier. La dépeuse totale du uer-
vice, pour S1 7-1S., est fixée à 7,56 1,8l7i st.
Le vote île l'année derîière était de 7,4-81,3 I
st. A iisi, l'auigieintation pour cette année est
le 77,323 1. si.

Le biulgret de l'armée a également été pîu-
blié. La dépense pour 1847-48 est portée à
6,275.076 1. nt., ce qui donne uneum etntin
île 19r2,173 1. si. sur la dépense de 18 16-47.-
Le nombre total des officiers et soldats de toutes

armes, pour le royaume-uni, les co!onies et les
Indes-Orientales, est de 135,845, ce qui ne
donne qu'une diminution de 210 hommes aur
l'effectif de 1846-47.
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La situation.
L'esprit public continue a être agité par les

dernières négociations nministérielles, et l'état dc
mystère et d'incertitude dont on veut encore les
euntourer, ne contribue pas peu a répandre l'an-
xiété et l'impatience dans la société. Il n'y a
rien de neuf sur le tapis. D'uie part les jour-
naux de l'opposition prétendent que les récentes
ouvertures ne contenant rien île clair et de pré-
cis et ne comportant que l'adhésion d'un ou deux
Caialiens-français ait présent Cabinet, n'ont pu
étreu acceptées-mîîais que ai le système des
deux majorités eût été offert, ç'aurait été pour
les membres le l'opposition un sujet île sérieuse
considération; et d'autre part, les orances mi-
nistériels prétendent mqure les offres étaient de
nature a étre ar.ceptées, qu'elles étaient Ion-
ribles à ceux à quti elles étaietnt faites, etc., etc.
Maintenant il est inutile pour nous le récapitu-
ler de nouveau les preuves et les arguments à
l'appui de la position que nous soutenons comme
tiant parfaitement constitutionnelle. La Gazette
de .Montréal n'a pas encore répondu à notre
article de mnardi dernier. Nous nous attendions
pourtant qu'elle se serait mieux informé et qu'-
elle attrait reconnu l'inexactitude de ses pre-
nières inforînations et de ses assertions. Mais
nous avons regretté cin prenant le numéro de
cette feuille de ce maîtin, de voir la Gazelte con-
tinuer un système le fausses ulîréaetitationis et
d'injusticeà notre égard, bien propre à fuire
croire que les désirs souvent exprimés par elle
de voir nos compatriotes joindre le gouverne-
ment, sont foin d'ètre intcres. Le rejet des
ouvertures dit la Gazette, tout courtois qu'il était
dans ses expressions, était à peine poli dans sa
nature. Cette accusation portée contre l'honn-
rable M. MAlorin, est oi ne petit plus injuste en
ce momttent, puisqiue ce monsieur croit devoir
tenir secret un document qu'on lui adresse confi-
dentiellemeni ainsi que la réptinse qu'il y a faite
le la mnime manière. Qinid l'époque sera
venu de livrer tout ecla à la publicité, levant le
Parleinent, nous île doutons nullementt que lI.
Morin ne prouve au rpays que le rejet qu'il fit a
été aussi courtois dansses expressions que con-
venable dans son seis et sa nature.

La Ga:ette ait lieu de répondre aux objec-
tions faites par les journaux le l'opposiiiîon à la
forme inconstitutionnelle employée par les avi-
scurs le Son Excellence, dans les récentes ou-
vertures, s'amuue a jeter du ridicule sur les pré-

le l'art fut frappée parles foudres du Vatican.
Le ministre de la police pontificale transmit au
roi de Bavière l'ordre de suspendre les représen-
tations c ses tableaux vivants. Piqué de cotte
interdiction, le roi quitta Roîme, enumnmenant avec
lui quelques clhecfs.-d'iuuvre de la nature ruinai-
me, et il alla conmtinueiur ses étules danos s capi-
tale, à Munich, où il reproduit sani doute au-
jourd'hui les belles pages de la peinture espa-
gnole.

Les derniers bals masqués ne manîqueront pas
d'tre très atiniés, très bruyants : c'est toujours
là uie des excentricités les plus curieuses que
nous montre l'hiver de Pari. Le bual masqué
résiste à toutes les crises et brave tous les miau-
vais irésages ; il se soucie peu que les fonds
baissentet uqlue l'année ait coiiilincé par un
vendredi. Ses habitués t sont pas superstitieux,
etla plupart d'enitr'euîx n'înî rieni à démmuéler
avec les agitations du monde financier. Il leur
sudfit que M%'uisard soit là, que l'orchestre fasse
grand bruit et que les garuieins de la iural put-
blique ne chicanent pis tropl les hardiesses dur la
danse échevelée. Quelques femmes dlu monde
ne risquent toujours à venir conteipler sous Pin-

cognito du masque ces saturnales joyeuses, plei-
nos d mauvuais goût et de franche gaité, le
gràce inculte et d'allreuses grimaces, de cris for-
midalbles et le. douces paroles. Parfois iin éé-
gant costume se glisse parmi les mascarades tri-
viafes, parfois aussi un bon mot éùclat atm milieu
ie ce grossier tapage.

Voulez-vous avoir un échantillonu de l'esprit
le nos viveurs, et Les bot inots qu'ils trouvent
lorsclqu'ils n'out plus du mison ? Un jeune dandy
sortait cdu bal des Variétes, jeudi dernier, à qua-
tre heures du matin. Il avait beaucoup dansé,
comme on danse aujourd'hui à ces fates-là, avec
emportement, avec fureur. Il avait pris tant de
poses plastiques, il avait fait de si rudeis entttre-
chats, il m'tait si terriblement demené qu'il n'-

vntit plus la fiorce le se tenir sur ses jambes, et
par malheur toutes les voitures de place qui
Étaient venues stationner devant le théatre
avaient été prises: il n'en restait plus une seule.
Le danseur éreité se trainia sur lu iboulevard,
clierchaunt la fortune d'un fiacre ou d'un cahrio-
let à gros mmuuro ;-vain espoir ! peine inutitilo !
les voitures qui passaient étaient toutes chargées.
Après dix minutes il'uie marche pénible Vin-

rltunt jeune homme, hors d'etat d'aller plus
loin, perçut un retaînurant OuveIt. Il avait soupé
et il ni'aIspirait plus qu'au repos. Le restaurateur
et ses garçons le reiivent la serviette à la main,
et lui demandent eo qu'il fautt lui servir.

- Portez-vous eu ville 1 demande le dandy.
- Mais, sauts dutte,
- En ce cas, aiirtez-imuoi chiez moi : voici mal

carte.
L'expédient était assez original et la pin-

santerie ne manqua pas soi but. Un des gar-
çonss de l'emblissnemnt chargea le jeune homme
sur ses épaules et la porta chez lui.

- Combieun vuis dois-je h reprit l'obligé, q(ui

voulait récompenserenvenablement le service
rcndu.

- Mais, monsieur, répliqua le garçon, vous
devez le savoir mieux que moi. Qu'avez-vous
mangé à votre souper 1

- Un simple perdreau truffè.
- lluit francs. Qu'avez-vous bu i
-- Une bouteille de vin ie Champage.
- Sllery grand mousseux: neuf francs.

Avec les ihors-d'Suvre et les accessoires, cela
notus fait vit6q francs, juste prix du soumper que
j'ai porté chez vous inseré dans votre estomac.

Le dandy, satisfait d'avoir té si bien compris,
donna un louis pour le souper et un louis pour
le garçon.

ACADEMIE DES SCIENCES.
Séance du 22février.

,\l. Flouirents, dans laêséanco du 15 février
dernier, avait déjà démtiontrù expérientalement
que lorsqu'on soumet un animal à l'action de

l'éther, sa moëlle épinière perd d'abord le prin-
cipe ilu sentiment, puis le principe uit mnouve-
uent. De nouvelles expériences ont condut
M. le sècrètaire perpétuel aux résultats quii aui-
vent:--l'action de l'éther sur les centres ner-
veux est successive et progressive. Cette action
va d'albord aux lobe cérrbnaux et ai cervelet,
puis à la tmoëllu épinière, enfin, à la mnoölle ai-
longée.

Ainsi, il'anrimal perd d'abord l'intelligence et
:l'quilibre mie ses tmouvemientsi il perd ensuite
le sentiment elle mouvement; et, quand il a
perdu l'un et l'autre, la vie cesse.

Ces expériences ont, à nus yeux, une valeur
très grando: elles prouvent que le système ner-
veux les animaux est accessible à des impres-
siînîs variées par suite d(e L'unhalation de L'éther,
et que, conséquemmcuent, le système nerveux
de l'homne doit éprouver les memelncs plhéno-
mènes physiologiques.

M. Amusait, de son cûté, a fait des expè-
riences desquielles il rsulte que l'inspiration de la
vapeur d'ether détermine les mêmes effets surIles
animaux que sur l'homme i;que le sang artériel
devient noir, à une période avancée île l'exhala-
'ion, et reprend sa couleur ordinaire dès qu'on
cesse de faire respirer à l'animal des vaieurs
d'éther. Quand l'animal succombe, le sang est
unir et liquide ; l'analyse qu'en a faite M. Flan-
din y démontre la présence de l'éther. Les
viscères ont presque toujours offert des traces
de congestion. La cause de la mort doit être,
selon l'auteur, attribuée à la pénétration de Pé-
ther dans le sang. Dans l'état de veille, les
muscles coupés se retractent, tandis que pendant

une périole avancée do l'inhalation, la rètrac-
tation est très bornée, ainsi que l'avait déjà pien-
aé M. Lalleinand. On observe aussi une diléï-
rence dansla couleur des chairs, qui sont déco-
lorées.

Voilà donc le système nerveux, le système
circulatoire et le systèmte musculaire plus ou
moins ébranlés chez les animaux qu'on a sou-
mis à l'aspiration de l'éther. Nul doute que le
même sésultat ne s'observe chez hiomme.

M. Ducros a éthorisé des chiens et les a sou-
mi dans cet état à l'action de l'électricité. Tout
à coup, ces aniimaux ont recouvré tous leurs
sens.

Enfin, M. Laugier a smput& la jambe à une
fenutne éthérisée, qui n'a pas senti le donileurs ;
mais l'état où elle se trouvait, l'a empéchée de
parler. Du reste, cette opération n'a été suivie
d'aucun accident.

Il a amputé, sous la mme imniluence, et sans
douleur, la cuisse à tun jeune lhomume, qui n'a
rien senti.

"Un jeune palefrenier anglais a raspiré l'éther
pen'dant neuf minutes. Il a été opéré d'un sua-
phylôme du la cornée et de l'iris; mais son ivres-
se était bruyante, accontagnée de mouvemens
désôrdonnes, ettil donna des signes non équivo-
ques de douleur, toutefois il n'a éprouvé aucun
accident consécuitit.

Une malade endormie en 20 minutes a été
amputée de la cuisse sans douleur, et se trouvo
danst un état autifissant.

Le sangartérielcontiruue, selon l'anteur, à être
rouge, contrairement à l'opinion dle MM. Amus-
sat, Longet, et Blandin. Il n'a pas remarqué que
le sang fût plus fluide.

Cette contradiction repose évidemment sur le
degré d'éthèrisationauquel lesexpérimentateurs
s'arretent. M. Lavugier opère sur des hommes,
et observe une grande circonspection, tandis que
les physiologistes qui 'opèrent sur des animaux

poussent leurs expériences jusqu'à leur dernière
lumite. De sorte que cette divergence d'effets
pourrait bien ne reposer que sur une plus ou
moins forte asphyxie éthérée. Voilà les faits
nouveaux.

- La reine Victoria, dit un journal anglais,est
un modèle pour les personnes de son sexe. Elle
se lève à sept heures, entre dans la nutrserey à
huit, où elle joue avec ses enfans comme une
bonne mère: à neufheuresla maison se réunit
pour la prière, et après dix heures il est défendé
de servir à déjeuner à aucune personne da pa-
lais.

NÉcRoLoCIE.- a écrit de Stuttgardt (ur-
temberg), le 10 févier1

4 Le élèbre et fécond poète lyrique allemand,
M. Gustave Schvab, vient de mourir das notre
capitale, à l'âge de 55 ans.

" M. Scliwab était né à Stittgardt en 1792,
et a occupé depuis IS22 la chaire de littérature
grecque et latine au Gymnase de cetteille.
Outre ses nombreuse poésies originales, quiont
obtenu partout, en Allemagne,, une popularité
immense, on lui.doit une traduction en versale-
mands des poésies de M.'de Lamartine et do
.Na0poléon en Egypte, de MM. Barthlemy et
Méry."

- Le duc de Saragosse (général Palafoxyest
mort le 15 à Madrid. Il commandait à Sar-
gosse lorsque cette ville routint un siège devenU
célèbre. Les Françiis, au nombre.de 18,000,
emportèrent de rue en rue, de maison en maison,
cette viile, qui comptait 80,000 défeesrs, tnt
boldats que citoyens.
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tntions de l'opposition ce sujet et nous prodj.
gue les plus outrageantes insultes. Lori Elgia
doit apprendre -;dit ce jou-rnal,- que e
pays a sa coutume en .ces .raièrea. ,Nou: di.
roua, nous, à la Gazette que peu nous impori
les diverses coutumes des autres pays, mais
qu'il n'y a qu'une seule coutume et une seule
manière de procéder dans l'empire bitauniqum
et dans toutes les possessions de ce vaste empire
et cette manière -c'est laforme constitutionnelle
et anglaise, British practice i que les h
composant l'oppdsitibn libérale ' etr e- .pa
comme tousles autres sujets Anglaiseont des
droits inaliénables et reconnus, &.e.jor*
constitutionnelles et Anglaises, et que orinqü'ls
les invoquent et en demandent sincèrement' et
de bonne fui ce qu'ils croient en étre resprit et
l'application, le moins qu'ils puissent attendre
des organes du gouvernement de Sa Majesté,
c'est de l'attention.et duinespect.

La positiori me faite-aux deux Canada,
par l'Union, a fait surgir l'idée du système des
deux majorités, qui sous toutes autres circon-
stances que celles où nous nous trouvons, setait
une absurdité. Placés comme nous sommes au-
jourd'hui, l'opposition Bas-Canadienne serait
disposée à faire partie du gouvernement d'après
les principes de ce système. Mais elle soutient
qu'on ne lui s offert rien de semblable ou d'ap-
prochnnt. La Gazele nous dit que les bases de
l'arrangement proposé par Lord Elgin étaient
définies comme Ilhonorables" à ceux à qui s
le proposait; elles étaient aussi définies comme
également "lhonorables" aux membres actuels
du Cabinet. Le Canadien q oublié cette petite
partie de la proposition et du memorandum.-
Eh ! bien, il y a dans ces quelques mots, omis
par mégard sans doute, de quoi Justifier la con-
duite de M. Morin. Répudiant l'idée plus qu'.
absurde d'entrer dans le Cabinet comme Can.a
dien-francisd, puisqu'il y a, mie dans le Bas-
Canada, une grande partie des populations d'au.
tre origine qui marchent avec nous, M. Marin
pouvait-il aller donner ses vues et ses suggestions
à Son Exrellence quand elle est entourée de ses
aviseurs responsables 1

Si on voulait donner à l'opposition du Bas-
Canada l'occasion d'accepter oc de refuser le
système des deux majorités, pourquoi ne pas
l'offrir en termes clairs et explicites 1 Pourquti
tic pas faire les vacances nécesFaires dans les
onices qui appartiennent au Bas-Canada ? la
réponse de M. Morin est parfaitement conven-
ble : qu'il nc pouvait joindre le cabinet avec
ceux qui s'y trouvent aujourd'hui, et qu'il ne
pouvait le thire comme ennadien-françaie seule.
ment. Maintenant un mot encore surIn fin de
l'article de la Gazette qui nous dit que M. Mo-
rin et les autres chefs de l'opposition ont eu
tort d'nti bout à l'autre de l'affaire, qu'ils sont
cindlamnés par leurs amis politiques et qu'ils
désirent ardemment qu'on leur fasse une nou-
velle proposition, &c., A cela nous répondons
que nos chefs politiques sont approuvés par le
parti entier qu'ils conduisent et que le Canudier
et la Gazette des Trois-Rivières ne représen-
tent pas ce pnrti, mais au contraire lui ont loti-
jours fait la guerre depuis 1843, et que si les
journauix de l'opposition se sont efforcés d'éclai.
rer l'opinion publique, ce n'est pas afin de faire
entrer ses chiefs au pouvoir, mais pour prouver
que leur conduite durant les dernières négocin-
tions ministérielle à étL parfaitement honorable
et constitiiionnelle. Quant à de nouvelles pro-
positions dont parle la Gazette, l'opposition sera
toujourslionorée quand le représentant de la
Souveraine lui fera dles ouvertures, mais su
moins désire-t-elle qu'elles soient claires et pré-
cises nin de pouvoir leur donner une reponse
plus favorable. Comme la Gazette semblait il
y a quelque jours si impatiente die voir renitre
la paix et l'entente cordiale entre les bas-cana-
diens de toutes les origines, nous aurions er
qu'elle aurait dit comme le Herald en terminant
son article : I que nos compatriotes d'origine
française ne manqueront pas l'occasion d'obte-



La Revue Canadienne.

nir ce qu'on leur offre gujourd'hui." La .Ga-1
zette ne dit pas cela du tout ; au contraire,
comme preuve de sa sincérité à notre égardc
elle voudrait créer de la mauvaise humeur chezL
Son Excellence. Elle nous dit que si l'on s'at- r
tend a de nouvelles propositions de la part de ce f
dernier, on sera bien trompé. Que les propo-Il
sitions doivent maintenant venir de la part de
l'opposition, qu'autrement une seconde ouver-d
ture est impossible. Nous disons, nous, qu'ilF
n'y arien d'impossible aux hommes de bonneq
volonté et que si lord Elgin croit faire le bieng
du pays en offrant le système des deux majo- e
rités, qui est admis sous les circonstances com- d
me convenable, par tous les partis, il l'offira
nonobstant l'avis et les opinions de la Gazettev
de Montréal, et que de la part de l'oppositione
l'offre sera bien reçue. f

Le Herald d'hier matin contient, lui aussi, un r
long article sur les dernières négociations. Il
s'efforce, mais en vain, de détruire l'argumenta-
tion de notre article de mardi, qui parait l'avoir J
jeté dans l'embarras, si on en juge par la cân- s
fusion de ses idées et l'absurdité de ses. raison-p
nements. "La Revye niera-t-elle, dit le Herald,E
*que le "memorandum" contient au juste ce queV
le Canadien à prétendu qu'il contenait? etc.-g
Si la Revue ne veutpas répondre, nous pren-£
drons la version du Canadien pour vrai, et l'as-g
Sertion de la Revue de ce que la proposition ne l

contenait pas, comme un subterfuge pour éviter
la vérité. La réponse de la Revue est bien sim-
ple. Elle est déjà consignée plus haut-mais
nous le repétons encore, ce n'est pas l'offre des
deux majorités que contient ce memorandum-
c'est prouvé et le document lui-même en fait
foi. La version du Canadien contient une
emissioni importante. Elle dit:-2 O0Son Ex-
cellence croit que l'on pourrait conclure un ar-f
rangement qui aurait ce résultat, à des condi-
tions lnorables pour eux (les Canadiens-fran-
çais,) les mots omis sont: et pour les membres
actuels du Cabinet." Le Herald doit-etre satis-

(ait, nous ne pouvions prouver autre ce,
sinon que les offres étaient insuffisantes et sRut
manquaient de précision et de clarté. Nous
l'avons fait. Que veut-on de plus ?

Le Canadien de mercredi, qui nous arrive à
l'instant contient sur la situation des idées et des
opinions qui ne laissent pas que de nous étonner
un peu. Nous ne pouvons expliquer la conduite
de ce journal. Elle est, selon nous, bien incon-
séquente ; se prétendre l'ami et le défenseur
des Canadiens-Français et en même temps faire
tout en son pouvoir pour détruire leur influence,
C'est pourtant là ce qu'il fait chaque jour. A
pr pos des derniers articles du Pilot le Cana-
di n dit: " Prétendre qu'il n'y a plus de parti

Canadirn- Français, cela est peut-être pardon-
nable à M. Hincks, homme du Haut-Canada,
mais ne l'est pas yx journaux Canadiens-Fran-
'çais qui le prennent pour pilote."

Quand nous prétendons avec le Pilot qu'il
n'y a plus de parti Canadien-Français propre-
nient dit, avons-nous tort!? avons-nous le tort du
Canaaten qui disait dans un de ses derniers nu-

mèétos que l'influence de ce parti diminue cha-
-que jour par l'émigration et le développement
dela population anglaise et qu'il est en minorité
dans le pays, etc., etc. 1 Avons-nous tort de dire
à nos compatriotes de rester unis à ceux qui
pensent comme eux sur la manière d'adminis-
trer les affaires du pays et en restant unis à eux

de former un parti politique puissant dans lequel
l'influence canadienne-française est correspon-
dante à sa force numérique?1

Que veut donc le Canadien en disant qu'il
existe un parti français et que ce parti est
en minorité et diminue en influence tous les
jours? -croit-il que nos intéréts seront plus pro-
tégés en par nous demeurant en minorité et
isolésqueilorsque nous joignant aux réformistes

1origines, nous formerons une grande
majorité? Si le Canadien continue sa tactique
d'aujoud'hui, il veut notre ànéantissement total,
notre ruine et notre destruction'.-

Nous n'avons pas le temps de répondre dans
ce numéro à l'allusion faite par le Canadien
aux circonstances qui amenèrent l'acceptation
du pouvoir par M. LaFontaine et ses amis en
1842 Le Canadien prétend que ce fut comme

.canadiens-français qu'ils y furent appelés ; nous
Croyons être capables de prouver, nonobstant les
termes et les intentions de sir Charles Bagot, que
M. LaFontaine accepta le pouvoir non pas tant
Comme canadien-français que comme apparte-.
nant à un grand parti politique composé d'lhom-
mDes de toutes les origines. Ce sera d'autant
plus faciles que c'est un fibien connu que
l'administration d'alors ne fut formée que lorsque
'les conditions voulues par le parti entier, furent
acceptées par le gouverneur.

Le Courrier des Etais- Unis et le Canadien de

Québec.

Le canadien de Québec travaille avec ardeur
depuis quelque temps à une œuvre liberticide,

-qui devrait repugner au cour de celui qui con-
duit ce jounal, si cet homme avait du sang Ca-
Ulieu dans les veines; mais il ren a pas une

goutte, et c'est un fait digne de remarque que
les trois journaux publiés en langue Française
-dans le Bas-Canada, qui sont ennemis des liber-

tés populaires et du parti libéral, sont tombés
entre les mains d'hommes étrangers, à l'origine

française, et qui n'ont aucune goutte de sang
Canadien dans les veines. Ces trois journaux
sont le Canadien de Québec, l'inflniment petite
Gazette des Trois Rivières, et la tant intéres-
sante .1uwre des Canadas. C'est dans ce fait
qu'on peut trouver le secret de cet acharnement
que montrent ces feuilles à rabaisser et à dimi-
.Iuer aux yeux du pays et de l'étranger, l'influ-
ence de nos compatriotes et du parti aujourd'hui
composant l'Opposition Parlementaire.

Le Courrier des Etats- Unis dans un de ses
derniers numéros, publia quelques lignes au su-
jet du grand projet Fédéral, qu'on dit occuper
'en ce moment l'attention des hommes d'état

duence.
En effet lé grand nombre d'émigrés qui s'arré-

tent au Canada, sont d'origine Irlandaise ; ceux
de cette origine qui s'y sont établis depuis cin-

quante ans (et ils forment une gronde partie du
chiffre des 614,414) sont presque tous des libé-
raux réformistes. Le Canadien ne saurait nier
que le parti ou plutôt la population irlandaise
d'un bout du pays à l'autre marche avec nous.

Le nombre des natifs d'Irlande dans le
Canada est d'après le recensement de 1844 de
122,267, voilà déjà une fameuse brèche aux
614,414 habitants du Canada, d'origine étran-
gère dont parle le Canadien. Mais il y a des

anglais, des Ecossais, des hommes de toutes les
origines dans les rangs de l'opposition actuelle.
Joignant ensemble les canadiens-français, les ir.

landais, et ceux des autres origines qui pensen

comme nous, l'opposition présente dans lE

pays une majorité de deux contre un. Donc,
c'est la minorité qui opprime la majorité. Veut

on un exemple entre cent de cette oppression:
prenons Montréal, la capitale actuelle du Cana

da, où la population française s'est toujours dis
tingué par son zèle et son activité à soutenir se
droits. Montréal possède une population d
43,595 ames ; sur ce chiffre, il y a 19041 &mes
d'origine françaiie et 9595 &mes d'origine irlan

Anglais concernant les Colonies de l'Amérique1
du Nord. Nos lecteurs ont dû lire dans nos
colonnes cet article que nous avons reproduit.-
Le Courrier des Etats Uni ts'y montrait, com-
me toujours, l'avocat ardent des libertés popu-
aires, l'apôtre zélé et éloquent lu progrès, de
'ordre et du bon gouvernement. Il déplorait
'état de choses actuel et surtout que la majorité
de la population du Canada fut dominée et op-
primée par une minorité égoïste, cupide, fanati-

que et composée de nouveaux venus et d'étran-
gers au sol Canadien. Il terminait son article,
en faisant allusion aux scènes de violence et de

désordrd qui ont eu lieu en cette ville à nos der-
ières életions municipales, déplorables surtout

vu l'arrivée du nouveau-gouverneur à Montréal,
t ajoutait: "Il est temps que l'Angleterre mette

ein à un pareil état dechoses. Le Canada est
mûr pour la liberté, et quand on ne sait pas
cueillir les fruits mûrs, il tombent."

Il n'y avait rien là que des pensées sensées
ustes et raisonnables, une noble et généreuse
sympathie pour un peuple qui au milieu deé
rogrès des populations de l'Amérique, voit sa

marche arrêtée, sa prospérité entravée par les
pernicieux effets de la maladministration de son

gouvernement. Le Canadien y a trouvé une
fauté énorme, impardonnable, et des erreurs
graves. La feuille de Québec a horreur de la
iberté. Ce mot là lui fait venir la ch9ir de
poule. Aussi s'est elle empressée de dire au
Courrier des Etats Unis que la liberté est im-
possible en Canada ; voici comme elle s'ex-
prime :-

" Les scènes de'désordre et de violence qui
ont accompagné les dernières élections à Mont-
réal sont de bien tristes indices de cette maturi-
té. Elles ,sembleraient indiquer plutôt que le
fruit est déjà gâté et que la liberté est impossible,
car il ne peut y avoir de liberté que là où règnent
l'ordre et les lois. A Montréal, il est vrai, le
mal existe depuis longtemps, comme une espèce
d'endémie; mais dans le pays en général les
élections se font aussi librement et aussi paisi-
blement qu'aux Etats-Unis."

Quelle ne doit pas être l'indignation de tous
nos compatriotes à la lecture de ce paragraphe
du Canadien? Comment! parce qu'on veut
nous priver de nos droits politiques, par tous les
moyens possibles, par l'intrigue, par la corrup-
tion et même par la violence, nous sommes in-
dignes de la liberté!1 Des notions et des doc-
trines comme celles là nous feraient iétrograder
vers le moyen âge, et ces époques de barbarie
où l'arbitraire régnait souverainement. Quant
à la dernière partie du paragraphe, l'assertion
du Canadien est fausse et mensongère. Il n'est
pas vrai que les élections se font dans le pays
en généralHlibrement et paisiblement. Au con-
traire, pour les deux seuls parlements que nous
ayons eu sous le nouveau régime de l'Union, les
élections ont été faites par l'influence person-
nelle des gouverneurs à coups de bâtons et avec
toutes sortes de violences et d'intimidation. Le
Canadien sait bien que la franchise électorale a
été violentée par Lord Sydenham et Lord Met-
calfe. Comment a-t-il osé dire le contraire,
c'est plus que nous pouvons concevoir.

Mais venons à la partie de l'article où sont
consignées les preuves concluantes des erreurs
du Courrier des Etats Unis. Ces preuves si
concluantes gisent plus dans l'imagination de'
l'écrivain que dans les faits et les chiffres. Le
Canadien doit savoir que, lorsque le Courrier a
parlé de la vieille population indigène, 'il vou-
lait faire allusion à la population française, et
nous croyons que c'était là sa pensée, il enten-
dait parler seulement de cette partie du Canada
qu'habite cette population, puisqu'il n'y a pas ou
presque pas de Français dans le Haut-Canada.
Mais encore, le Courrier voulut-il parler de
tout le Canada, n'aurait pas eu tort, selon nous.
Car la majorité de la vielle population indigène
n'est pas isolée et abandonneée à elle-même,
dans la lutte qu'elle a jnsqu'à aujourd'hui si
courageusement soutenu pour obtenir les libertés

cntitutionnelles et les bienfaits du gouvernement
représentatif. Bien loin de l, 'avan t-gard
dans ces glorieux combats, ele compte dans son
armée la moiti de la populatio d'ute ori
gines que la sienne. Sur ces 6,41 Cana-
diens-Anglais répandus dans les deux Canadas,
déduisez en la bonne moitié qui sont dans les

rag éforites que devient l'avantage numé-
rique qu ole Canadien donne à nos adversaires
sur nous ? Le Canadien dit que cet prétendeu
avantage augmente par l'migration etpa le dé
veloppement de la population Anglaise. Cest
une erreur. Le développement de la population
Française, au contraire, s'accomplit dans une
proportion plus grande, dQube et tl'é de l
population Anglaise, et quant à l'migration,
elle a recruté nos rangs, augmenté notre in

son esprit, ses grâces et son beau caractère, ré-
pandait la joie partout où elle se présentait.
Toujours bonne, douce, aimable, tout le monde
l'aimait. Elle s'est envolée au ciel, pleine de
confiance dans son créateur -et son sauveur
qu'elle allait rejoindre, laissant derrière elle bien

des cours, qui longtemps la regretteront et chéri-
ront sa mémoire.

Secours pour l'Irlande.- M. T. Ryan l'un
des trésoniers a reçu les sommes suivantes: De
Verchères, des mains de L. T. Drummond, écr.,
£4 10 10 ; de St. Pie, do £1 17 6 ;'de Ste.
Anne du Bout de l'Ile do £6 5 0 ; de St. Poly-

carpe do £12 5 9; de St. Isidore do £13 15 0 ;
argent do £5 12 2; de St. Hilaire de Rouville
£ 5 0 ; de l'hon. F.-A. Quesnel £10 0 0 ; de

t C. J. Coursol£2 10 0.

e OFFICIERS ANGLAIS RTIS.- Des lettres de
la Nouvelle-Zélande reçues dernièrement i
Londres, ont fait connaître qu'il y avait eu un

; engagemedt entre les Sauvages de cette ile et let

- Anglais. Les Sauvages, ayant fait deux offi-

ciers anglais prisonniers, les firent rôtir toyt vi-

e vans et les dévorèrent. Un fils de l'évêquc

d'Exeter a été aussi rôti et mangé par ces Can-

nibales.
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daise, ce qui forme 28636 âmes, au moins qui
appartiennent au partilibéral. Eh! bien les eélec-
tions se font si paisiblement et si franchement que
ces 28,636 ne sont pas représentées en parle-
ment et que MM. Moffat et De Bleury, élus par
les 14959, restant, sont des tory pur sang, et nos
ennemis acharnés. Comme M. de Bleury porte
un nom français il est peut-être nécessaire pour
nous de dire au Courrier des Etats- Unis que ce
monsieur est un transfuge, un homme comme il
s'en rencontre malheurement dans tous les pays,
qui à passé d'un camp à un autre, et qui aujour-
d'hui comdne la feuille de Québec n'a plus rien
de canadien que le nom.

Nous rue dirons rien de cette partie de l'arti-
cle du Canadien qui contient une comparaison
entre les institutions des Etats-Unis et les nôtres.
Le Courrier n'a pas fait cette comparaison dans
son article. Il a simplement exprimé l'espoir
de voir le Canada mieux gouverné à l'avenir
que par le passé. Au lieu de vouloir lui faire la
leçon et de ne faire après tout que du servilisme
politique, le Canadien aurait dû lui savoir gré
de l'intérêt qu'il prend à la destinée du Canada.

Les meurtres commis dans le pays 'depuis
quelques mois sont en grand nombre ; les jour-
naux du Haut-Canada nous racontent que dans

.le township de, Sheffield un nommé McEwan
ayant donné l'hospitalité à un pauvre: ce mal-
heureux s'est levé durant la nuit, vola l'argent
de son hôte et voulut ensuite le tuer. Il prit
une hache et en frappa un coup sur le lit de
McEwan, le coup fractura le crâne de la femme
de celui-ci, et McEwan éveille a'empara du
meurtrier et le fit prisonnier ; la pauvre femme
est morte.

Le Quebec Merury nous dit que Wm. K.
McCord écr.de cette ville a été invité à se pré-
senter aux prochaines élections pour le comté de
l'Ottawa.

La température continue froide et extraordi-
naire pour la saison; ce matin nous avons eu
de la neige; aucun signe du printemps ; à ce
compte la navigation ne sera pas ouverte de
sitôt.

Nous lisons, dans les journaux européens, que
le choléra, ce fléau qui à deux reprises différen-
tes a dicimé la population de Montréal, vient de
faire son apparition dans la Russie, et qu'il pour-
suit sa marche destructive vers l'Europe. Nous
ne nous faisons pas l'écho de cette nouvelle pour
répandre l'alarme dans cette ville, mais tout en
nous reposant sur une sécurité parfaite, nous
n'en devons pas moins attirer l'attention des au-
torités municipales sur ces foyers d'infection,
que l'on laisse accumuler en dépit des intérêts
hygiéniques des citoyens de Montréal.

Il est de notre devoir comme journaliste de si-
gnaler au public tout ce qui peut être préjudicia-
ble à l'hygiène et par-là même porter atieinte à
l'étPt sanitaire de la ville.- C'est pour cette rai-
son qie nous regrettons d'avoir à mentionner que
par la plus inngulière incurie, des quartiers de la
ville, tout-à-fait privilegiés ce nous semble, ont
été destinés à recevoir des immondices de toutes
sortes. Or, nous sommes intimement convaincu
qu'à cette époque des dégels, il serait urgent de
prendre des mesures efficaces pour prévenir à

tems tout ce qui teihd à favoriser le développe-
ment des épidémies. Ces diverses matières sont
provoquées à une sorte de fermentation par la
chaleur, lesquels peuvent propager des désordres
incalculables; on doit s'efforcer de pratiquer des
cours d'eau, et répandre au besoin de la chaux
vive pour étouffer le germe qui est si délétère.
Les exemples abondent de l'influence pernicieu-
se des exhalaisons qui se dégagent des matières
végétales et animales en putréfaction : il n'y au-
rait qu'à citer quelques localités dans cette ville
même, où les médecins constatent plus souvent
les ravages des maladies, pour démonutrer la véri-
té de notre assertion.

Nous espérdns que ces réflexions porteront
leur fruit, et quoiqu'on ai'tfait beaucoup porur as-
sainir cette ville, il reste encore quelques points
sur lesquels nous aurons occasion de revenir à
une époque ultérieure.-L«ncette Canadienne.

Décédée en cette ville, ce matin i trois heu-
res et un quart, à l'âge de 20 ans il mois et 19
jours, IDame Marie Selby, fille de feu Wn.
Dunmbar Selby, et épouse de John Pulteny
Montagu, écuyer, fils de Stewart Derbishire,
éctîer. Cette mort prématurée, en plongeant

plus d'une famlle dans ledule ans 'alic-
tion, enlève à la société de Montréal un de ses
plus beaux ornements. Cette jeune dame, par

Au milieu de toutes les rumeurs qui se succé-
dent depuis quelques jéurs, sur les affaires mexi-
caines, nous commençons à croire une chose : c'est
qu'il n'y a rien de croyable dans tous ces bruits
de bataille, de défaite et de retraite du général
Taylor, et qu'il devient très probable qu'il n'avait
encore été, aux dernières dates, ni attaqué, ni
vaincu, ni forcé à se retirer dans Monterey. Cette
opinion se fonde principalement pour nous sur
deux dépêches officielles dugénéral Taylor que
vient de publier l'Union de Washington. Dans la
première, datée d'Aqua-Nueva, à 18 milles au sud
de Saltillo, le 7 février 1847, le général américain
écrit au ministre de la guerre :

" J'ai transféré mon quartier-général à cette
place, avec l'escadron du colonel May, deux batte-
ries et le régiment des volontaires de Mississipi.
Hier, le second régiment de Kentucky et les 2e et
3e de l'Indiana m'ont rejoint et seront suivis, dans
un jour ou deux, des autres troupes cantonnées dans
Saltillo et à l'entour de cette ville, oùje ne laisse-
rai qu'une garnison de sept compagnies. Quoique
J'cde reçu du mnajor-général'S&ott Pâtùis d'vacuer
Saltillo, je persiste dans mon opinion dé garder
non seulement ce point, mais encore la position
d'Agua-Nueva qui la précèce. Sans parler de
l'effet moral pernicieux qu'aurait sur nos volon-
taires l'abandon des points que nous avons conquis.
Il y a de puissantes raisons militaires pour occuper
cette extrémité-ci de la passe plutôt que l'autre.,
La rareté de l'eau et des provisions, pendant une
longue distance, force l'ennemi qui arrivq soit à
risquer un engagement sur le terrain, soit à se tenir
éloigné de nous, tandia que, si nous nous retirions
sur Monterey, il pourrait s'établir fortement à Sal-
tillo, et serait en position de harceler plus efficace-
ment notre flanc et nos commun ications.")

Dans la seconde dépêche, datée pareillement
d'Agua-Nueva, le 14 février, le général Taylor
dit :

"'Depuis ma dernière dépêche, l'occupation de
cette position a été coniplétée par l'arrivée du gé-
néral Wool avec le reste des forces laissées en ar-
rière. Les troupes sont maintenant convenablement
campées, et peuvent prendre promptement une ex-
cellente position défensive, quand cela sera néces-
saire. Tout est tranquille dans Saltillo et aux envi-
rons."
' Ainsi, en voyant que c'est d'abord à la passe

d'Agua Nueva, puis a celle de la Rinconada, que
l'on fait perdre au généal Taylor ses batteries en-
levées par les Mexicains, nous inclinons à penser
qu'il ne les a perdues nulle part. Nous doutons
qu'il y ait eu à cette époque aucune action géné-rale,1et si le énéral Taylor a opéié, en effet, sa
retraite sur Monterey, il noui paraît probable qu'il
aura pris cette résolution par prudence, en appre-
nant, soit le chiffre des forces supérieures qui s'a-
vançaient en face de lui, soit le chiffre de celles
qui s'étaient frayé un passage sur son flanc, jus-
qu'à Marin, par le chemin de Victoria.

Enfin, un lieutenant de l'armée, qui apporte des
dépêches à Washington, en passant à Savannah a
donné au Republicain de cette ville des renseigne-
ments desquels il résulte " qu'il a quitté Monterey
le 21 février, qu'il a eu la plus grande peine à pas-
ser,les communications étant coupées 4e toutes parts
par la cavalerie ennemie, et qu'il a vu, depuis son
départ de Monterey, une lettre adressée par le gé-
néral Taylor à son gendre, le Dr. Wood, dans la-
quelle il annonce qu'il est à seize milles en deça
de Saliillo avec son corps d'armée et celui du gé.-
néral Wool, s'élevant à 5,800 hommes, et qu'il se
retire tranquillement sur Monterey. Nos postes
avancés, ajoute le porteur des dépêches, reculent
constamment devant l'avant-garde des 20,000
hommes commandés par Santa-Anna, Les hom-
mes du général Taylor étaient tous pleins d'ardeur
et prêts au combat. Le général lui même dit,
dans sa lettre à son gendre, qu'il a besoin d'un
champ de bataille bien disposé pour son artillerie,
et que si Santa Anna désire se distin uer, il veut
être damné s'il ne lui en donine pas la chanre. Il y
avait à Montereydes rations pour 120 jours et 6,000
hommes, et l'on pouvait en trouver pour six mois
au besoin."

Ce Tappert verbal ne laisse aucun doute sur la
retraite u général Taylor, sans combat. Quant au
prétexte que l'officier américain donne à cette re-
traite et aux dernières phrases de la lettre qu'il dit
avoir lue, elles seraient plus dignes d'un fanfaron
mexicain que du vieux Rough and Ready. S'il n'a
pas cru, en effet, pouvoir résister à Santa-Anna der-
riere les fortifications d'Agua Nueva et celles de
Saltillo, ce n'est pas pour aller se mesurer aveo lu
ants un hies. plus conr'enable ai' jeU de son artllrie.

On avait appris, le 6 mars, à Tampico, que ~
LEs' SUITES DE L'IVRESSE.- Samedi der-

nier, la maison du nommé Caleb Russel, située
à West-Harley, comté d'Ulster, était la proie
des flammes, et Russel, qui était dans un état
complet d'ivresse, périt dans l'incendie. Un
petit-fils de Russel, âgé de six ans, la seule
personne en ce moment clans la maison, parvint
à s'échapper. Lorsque le pauvre enfant s'a-
perçut que la maison était en flammes, il sup-
plia son grand père de s'enfuir, mais le vieil-
lard, n'étant pas capable d'apprécier le dan-
ger, refusa et devint ainsi victime de son ivro-
gnere.

UNE HÉRITItRE ANGLAISE.- Un nouvel en-
lèvement amuse, non les salons de l'aristocratie
de Londres, mais tous les badauds des environs
de Bath. Il y a quelque temps, un des habi-
tans de Bath, le plus connu par ses excen-
tricités et sa grande fortune, vint à mourir, lais-
sant, pour unique héritière de ses immenses
propriétés, une petite nièce louée déjà de tous
les dons de la nature, nmais rivalisant d'excen-
tricité avec son oncle défunt. Dans une ville
passagère comme Bath, l'héritière devint bien-
tôt le point de mire des pairs d'Angleterre efi-
blés de dettes, et de tous les héros a demi-paie
qui déposèrent leurs hommages d'éternelle fidé-
lité à ses pieds. Conme miss BurdettCoutts,
l'infortunée miss. .'. . fut tellement entourée
d'une cercle d'adorateurs titrés, endettés, que
son existence devint des plus tyrannisées. Le
mois dernier, au moment où les personnes les
mieux informées causaient avec mystère du suc-
cès apparent d'un jeune et noble pair, on ap-
prit la disparition de la belle héritière de la mai-
son de son tuteur. Après des recherches acti-
ves, on découvrit, le jeudi, que cette belle de
Bath avait été mariée la veille, à un des garçon
du tailleur du noble pair.

DERNIÈRES NOUVELLES.

La Situation du Général Taylor.

RÉVOLUTION A MEXICO.

En cette ville, le 31 mars dernier Madame Alfred Pin-
sonnault, a mis au monde une fille.

En cette ville, dimanche dernier, la Dame de T. Du
fort, écr., a mis au monde un fils.

En cette ville, le 22, la Dame de M. Ig. Renaud, mar-chand, a mis au monde un fils.

A St. George Church, de Hanover Square, le 25 fé-vreer, M. Sanford Graham, filsde sir S. Graham, à Ele.-
onora Caroline Paget, fille aînée du comte d'Oxbridge.

A l Jamaïque, le 29, Geor Neville, écr., à Madeli-
ne, fille du capitaine Glasgow Fc l'artillerie royale.

Ce matin, à St. Bénoit, Dame Marie Louise Félir,ép>use de J. J. Girouard, écuyer. Madame Girouard
s'était acquise l'estime de tous ceux qui la connurent.
Ellesera universellement regrettée, surtout des pauvres
et des orphelins dont elle était vraiment la protectrice.

Les funérailles auront lieu Mardi matin. Ses amis sont
priés d'y assister.

Er-cette ville, le 29 mars, M. Charles AI.ard, père,
meublier, âgé de'62 ans, aprée une longue maladie qu'il a
supportée avec patience et résiznation.

En cette ville, le 25 uIt., Hillaire Roberge, fils de M.
Joseph Roberge.

,En cette ville, le 22, William, enfant de M. Geo. Garth,
âgé de 17 jours.

A Concord, N. H. le 24 M. Wm. Watson, agé de 28
ans, fils de feu Robt. Watson, de Montréal.

BANQUE D'EPARGNE
E LA CITÉ ET DU DISTRICT.

A VIS est par le présent donné que PASSEMBLESE
GENERALE des DIRECT URS de cette Insti-

tution, aura lieu, au Bureau de la Banque, No 46, Gran-de rue $~t. Jacq1ues, LUNDI, le be jour d'AVRIL prochain
à TROIS heures ; et un état des affaires de lahBanque
sera alors soumis.

2 avril,

Par ordre
JOHN COLLINS.

Caissier.

AUX CAPITALISTE
L E Soussigné désirerait&dispaser de BONS de la COR-PO RATION, au montant de douze mille louis cou-
rant, portant intérêt à SIX PAR CENT, par année, pa-
yable semiannuellement. en présentant les coupons au Bu-
reau de l'Aqueduc. Ces bons ayant été pris en payement
de l'achat de l'Aqueduc, ils diffèrent des bons émanés or-
dinairement par ce cor ps, l'achat ayant été fait en vertu
d'un Acte Spécial du Parlement, qui y pourvoit;"Et il est par les présentes strictement défendu et en-
joint d'appliquer aucun surplus du revenu provenant del'Acqueduc, à aucune autre fin quelconque, et hypothè-
quant l'Aqueduc jusqu'au payements des Bons" Le Sous-si-né se trouvant engagé dans des bâtisses.considérables,il désirerait disposer de cette.partie de ses bons, lui-même
et a famille, éttoactionnaires dans cet établissementpour un montant considérable. Pour les CapitalIstes qui
ne sont pas engagés dans les affaires, ce serait un place-
ment sûr.

S'adresser à

2 avril 1847.

M. J. HAYS,'
Bureau de l'Aqueduc,

No 28, rue Notre-Dame.

ASSEMBLÉE DE MONTRÉAL.
est donné par les présentes que la QUA-

TRIEME et DERNIERE Assemblée de cette sai-son, aura lieu à l'HOTEL DONEGANA, rue Notre Dame,
LUNDI, le 12 Avril prochain.

M. SAMUEL DAVID.
Secrétaire honoraire.

30 mars 1847.
SEMAINE SAINTE,

OU OFFICE DE LA
QUINVZAINE DE PA QUES,
VEC Méditations, Prières et Instructions pour la

Couression,.la Communion, Ée.
Prix 3s. 6d.

A vendre par
. E. R. FABRE & Ca,

Rue St. Vincent, No. 3,
30 mars 1847.

Cours de Médecine à Québec.
L E DOCTEUR PAINCHAUD ouvrira son Cours

sur la MEDEcINE et sur les Accot7crEMENTs
dans la première se4n ine de Mai prochain.-30 mars.

Revue de Législation et de
Jurisprudenre

S. LELIÈVRE et F. RÊAL ANGERS
Rédacteurs et Propriétaire,

p .RAIT une fois par mois. LabOnnej»nt~ est de
six piastres par année, les frais de poste e Parts P-

yables d'avance.
On s'abonne chez E. R. FABRE & Cie., agent où 1s

Ire et 2le livraisons sont en vente.
23 mars.

On avait appris, le6rnr,àTmi, jGarde Nationale de Mexico, appupée par le clergé
avait fqit, dans la nuit du 26 février, un pronunca-
mento contre le vice-président Gornez Farias, dont
elle demandait la déchéance. Celui-ci avait tenré
d'opposer aux insurgés 800 hommes qu'il avait
dans la citadelle et une partie de la garde natio-
nale qui lui était resté favorable ; le, tout formant
un millier d'hommes devait être commandé par le
général Carnalizo. Les nouvelles officielles s>ar-
rêtent là ; mais le bruit public ajoutait que les ré-
volutionnaires avaient été vainqueurs, que Gomez
Farias avait été déposé, et qu'un éditeur de journal
avait été nommé vice-président à sa place. Ces
indications nous font supposer que le nouvel élu
serait M. Otero, le publiciste qui eut une altercation
Si scandaleuse avec M. Allede Ciprey, le ministre
de France. Il passe pour I une des plus grandes
capacités politiques du Mexique et occupait na-guere un poste élevé dans l'administration. Une
autre version plus vraisemblable met à la tête du
gouvernement le senor Salas qui le dirigeait na-
guère avant l'élection de Gomez Farias et de Santa
Auna. Ce dernier avait été confirmé dans son titre
de gouvernenr en chef de l'armée, qu'il eût été,d( reste, assez' difficile de lui enlever. Le pre-
mier soin des insurgés vainqueurs, s'ils l'ont été,sera de révoquer le décret relatif a la vente des
biens du clergé, décret qui avait soulevé contre
Gomez Parias, son auteui, une animadversion si
vive que sa chûte n'a rien que de probable. En
sauvant les biens du clergé du danger qut les me-
naçait, et en abattant Gornez Fanas, le chef duparti fédéraliste exalté,' la révolution de Mexico
porte en elle des germes de paix future, car les
fédéralistes formaient le parti de la guerre à ou-
trance, et la guerre ne saurait longtemps se prolon-
ger sans argent.-Courrier des Etats-Un.

Ntîeattteg



La Revpe Oaadiennq.

TAPISSERIE A VENDRE.'
OOO0 PIECES de Tapisserie, de toutes cou-300leurs, et d'une grande variété de pa-

tron.--A vendre à bois marché au No. 177, Rue ST.
Paurr.

LOUIS PLAMONDON.
Motréal 12 fevrier 1847.

A VENDRE A CE BUREAU,

r E ler Volume, élégamment relié, de l'ALBUM
'LITTÉRAIRE ET MUSICAL de la REVUE

CJN.d DIENNE, comprenant Inn 12 Lvraisons de l'an-
née 1846.

PRIX 20s.
GRAND MARCH !!!

J. LEWIS
END la liberté d'informer ses amis etle public en

PR NDrale qu'il a acheté e une lut tout l'assorti-
ment a anqueroute de M M. PIIILLIPS 4 EASTON,

SOI RIES, TOILES, LAINAGES ET
DRAPERIES,

A une fbrte déduction du prix routant.
Cet assortiment est un des plus richespt des plus beaux

qui sitété n&tftàMonttéoi -, il e n'Maînhandines,

et patrons åla dernniremode,nnuvellemenît inportés. le
dont sera vendu, un magasins maintenant occupés par J.
Lewis, No. 133rue Notre-Dame.

Le msgi s ainsa ovar e'. la rente commencera
LUNDI a22dcouranti 10heures du matitn.

Les marchands détailleurs et les familles, qui veulent
faire leurs achats du printemps et de l'été feront bien de
se présenter aussitôt que pssible afin de faire leurs
choix.

N. B.-Comme on s'occupe maintenant à arren-
ger les marchandises il n'en sera pas vendu cette se-
maire,

TAPISSERIES FRANCAISES.
A VENDRE PAR.

E.IR. FABRE. CirE.
Rue St Vincent, No. 3

26 mars 1847.

L r Comité des Souscripteurs pour la publication et
Ltadistribution ratuites, naus forme de pamphlet,

dela LECTUIRE da it. PARENTsurl'Etude del 'Eo-
nomie Politique, annonce une premiére distribution
comme suit:
Aux 8 collges du Bas-Canada, 12 exemplaires

chacun.............................. 06
District de Québee : Aux commissaires d'écules. 100

I" Aux curés .............. 100
4 Trois-Rivières: Aux commnissaires d'écules. 50

l" Aux curés ............... 50
" de Montréal: Aux commissaire& d'écoles. 200
" " Aux curés............200

"' A l'auteur..............12
" Auxsouscripteurs........ 70

878
Chaque secrétaire d'écoles et chaque curé du District

de Montréal trouvera un exemplaire déposé pour lui chez
MM. Fana 4Cie, à Montréal.

Dès qne des Agences seront établies à Québec el
Trois-mvieres, nous leur adresserns les eaemllairesd-
tisés à leurs districts. Tous les funds souscrits ayant été
etinptoés à l'inpresslon de l'ouvrage, le comité se voit
dans la nécessité de rechercher les moy.ns d'une distri-
bution gratuite. L'on se flatte que des agens volontaires
s'offriront pour cette cause philanthiîopique.

blessieurs les Souscripteurs qui n'ont pas encore reçu
leurs exemplaires, sont respectueusement priés de pasecr
chez M. D. E. PavîAmiAu, Notaire, rie Notre-Dame
où ces exemplaires ont été déposés pour eux.

Montréal, 26janvicr 1847.

GRAND MARCHÉ! GRAND MARCllE!

FONDS DE MIAGASIN EN DiANQI:EROLTE

De £3000 à £4000H!!
Ie Porte à droite, en en rant sur la rue Notre-

Dame, par la Place d'drmes.

L ES Soussignés avant acheté le fonds du magasin
MM. IIARIiPi & BADEAUX, a tant das le£,

prennent de ltoccasion d'informer respectneusementleurs
nombreuses pratiques et le public en genérnl, qu'il com-
mencent à le vendrecau magasin de MIes,. Ilarkin & Ba-
daux Vzunatos le 4 ès coraint, et le, jours suivants
e Ibs de magsin se coamp se d'un assortiment géné-

1al de marchanises degîut et d'estape de la meilleurqua-
ité et dans le meilleur ordre, comme suit.,navoirî Draps

Calmir, lannelles, mérinos Français & Anglais, Orléans,
Cachemire, Itdienne, Salles, Satinette, Grsdenapies,
Couvertes, Plaids, Boas, Manchons, Boorogans, linges
de Table, &c., k., Comme ce finds de magasin est ceon-
Pos de marchandises les mieux choisies et de la meilleur
qusI\té et qu'il est pour être Tctdu bien ai dessous deosa
valaet et sans réserve, il est inportait pour les familles et
les marchands de venir le visiter.

BEAUDRY & FRERE.
2 (év.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DIS'RICT DE .MOXTRÉAL.

PATRON :

Nongr. l'Evique Cotholique de .Montréal.

Bureau des Directeurs,
W. Wlorkman, Président. Francis Ilineks,
A. LaRocque, V. Président Il. Mtlulbolland,
John E. Mills. L. Il. Ilolion,
Jacob DeWitt, John Tuly,
Joseph Boirrut, Damase Mason,
P. Beaubien, joseph Greier,
L. T. Drummond, Nelson Davis.
H. Judah.

VIS est par les présentes donné que cette institution
paiera CINQ PAR CENT sur tous les Dépots,

qui ¯eroit faits le et après le premier Janvier courant.
Les D PoTs sont reçus tous les jours de dixit trois

heures et de six à huit heures dans les soirées des samedis
etltndis(tea fêtes exceptécsl Les applications pour autres
aoblrès requerrant l'attention du Buresu dcelnt tra en-
voyées le Jeudis ou Vendr4eis, v que le Bureau des
Directeurs se réunit régulièrement tous les samedis.
Cependant, i les circonstances l'exigeaient, on pourrait
s'occuper des demandes os applicalions qul seraient faites,
aucun aue joùi dan la iemaine. Le Président et le vice
Présidentétunt tous lus jours présents ahi Bureau dela
Baique.

JOHN COLLINS.
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de la Banque d'Épargnes de la
0114 ét du District,'Ne 46 grande rue
St. Jacques, à côté de l'Ottawa le.

Montréal 19 février 1847.

A.VIS.
L E S S gnsie, proriétaires ettenaniers du village
de St. H nte enent avis qu'ils s'adresserout

aux diverses branches de lu Législature Provinciale, à sa
prochuine Session (ou à la suivante ai les détails se trou-
vaient huurisans) pour demander que ledit village soit
incorporé, et que la désignation des limites du terrain qui
sera sous le contrôle de la Corporation soit laissée à
l'Exécutif.

MAuisI: BucZx.YyJ:Ax LaàTT
E.i. LEcLERca,.ABCHASnAULT
Jos. BssTonuEAU .AaclixÂlJLT
D.G. Moatsonne k. nsaT
Mi. PLAMNuDON p.E. LEEmue
L R. BLANCHRusu1n . L.uruarnoisn
C. BEuuazeAnn t. P. R. BLANCHAD
J. B. ST. Drues A- A. PAEiU
L:onaan BoivNs L. A. DrssAULLe
Glo.F. BAsieas.

13 jett.

SITUATION D'INSTITUTRICE DEMAN-

DÉE.UIN E Dame veuve d'origine anglaise désirerait trouver
qUune situation, dans une école i lat ville ou t la cam-

pagne comme institutrice denls alangues anglaiseet fera
çi: Elle préfèrerait enseigner datîs sac famille et écu

fou.rie les mcillerr reommanîdation.
S'adresserie e rBureau,

Montréal S.aAn. 1847.

A Vendre par le Souissigné.
SUO DQUARTS dIPLATRE £ Engrais de la

n ED meleudre qualité
200 dag es de Grantde Morue Verte
i.l quarts d neMorne
200 do 'aregs d'Arihrat
200 do du Bale St. George
2 ni0 do llqerequa
100 qut Morue de Table
50 quarts de Saumon

T OUT Personnes endettées envers la Succession de
feue Dane CATH ERINE CHAUSSEGROS DE

LÉRY,veutedefeul'hon.Jacquai rr SATUl
DreBEac.uo sont requisede ayerausoufiréilHo-
TEL DOWEGANA, Iu Notre-Dame,ce quels doivent;
et toutes celles à qui la dite succession peut devoir sont

*dés de présenter leurs comptes aussi au Soussigné ou à
D. E. Papineau, N. P. rue Notre-Dame No. 164.

SAVEUSE o BEAUJEU,
Exécuteur Testametaire.

5 mars 1847.

ABRÉGÉ.

DE LA

VIE DE M. OLIER,
Fondateur de St. Sulpice et de la Colonie de

.Jlor.réal, avec portrait.

P UBLIEE ase l'approbation de Mgr. Paicz, à l'oe-
casion de la guérison de soeur ManrieS. Dufreasne, t

présent dite soeur Olier.
-se vend 15 sous chez I, Perrault; Imprimeur, M.

Fabreibrire t les Portiers du Séminaire, du Collège,
de Plclu Dieu t de la Providence.

Montréal 19 mars 1847.

15TXZ

M on tré alet Québec.

TRAJET EN DEUX JOURS.
200 bareils de Beurre50 ueus d'KnassFEPublie est respectueusement informé que les Sous-M0 Tonnes de Melasse
30 boscts de Tabac en feuille de l'Amérique rE.Aigaont établi ane LIGNE DE DILIGENCE qui

JOIEN TIFFIN. laissera Mtréal et Québec TOUS LES JOURS, (ex-
22jauv. capté les Dimanches).

Elle partira de l'Motel I.a-le éMAbontréal Pluces dsla

SOCIÊTîý DISSOUTE. Le pion grand soin a été dnné au choie de conduc-
teurs signene et polis, et les Dlgences sont très confior-

VIS est par le preeent donné que la société exist tables. Les paaaagers qui les honoreront de leur patros-
. te sous le nom et raison de Belireaui et Teerrux ma- n geemnt trités avec le pins grand soin.
chands à montréal à été dissoute le re déc. dernier ner le I! La Diligence s'arrêtera au: Trois-Rivières,tiItel
eonsentement mutuel des deux associé» soussignés. - J. Bernard et t l'llotel de M. Oatmm.
Béliveau seul, est autorisé à regler les affaires de la ci- Ie Bureau de lu Diligence sera tenu t l'1lOTEL LE-
devaut société. BLANC Place de a Douane, Montréal, o il y aora

LOUIS J. BELIVFAU. duseiras i toute heure. Tout bagage etrudoitêîetais-
ROBERT TElIIIOUX. rs au Bureau de la Diligence, le soir, où un yportera la

lejr. 18r17.d plus grande attention.

L. J. B. prend easion d'avertir ses amis et le ?ublie
qu'il continura les affaires à la même place et qu'ils eflor-
cera de meriter l'enecuragement de ceux qui voudront
bien l'honorer de leur pratique.

VENTE DE
Marchandises d'Hiver

POUR VIDER LE MAGAZIN.
B. BROWN avertit respectueusement que dans la

. suc de vider entiercient sni magasin.

IL VEND MAINTENANT

Tout son fondéi des prix si bas que les familles ne peu-
vent m'empêcher de venir le visiter et d'acheter non seu-
lement pour le présent mais pour le futur.

On% est respectueusement invité à venir visiter. 213 rue
Nntre-Dane.

5fév. 1847

MANUEL DE LA TEMPERANCE,
A PPRtOU V

PA R NN. SS. LES ÉVÊQUES,

A. I-EXDRE:
A l'Ivt.ciutf us N NTT.Ait., Rîet Si. DeniS.

Ciez LE Do. (T, ioguiiste, Coit de rues
Notre Dane et St. Denia.

'i Jos. RoT, Ecr. Rite S:. Pnul.-Et chez
tous les libraires de cette ville.

ls. 3. le volume et 12s. 1 ladou:aine.
ljanY.

VOYAGE A LA TERRE SAINTE,

MESSIRE LEON (;INGRAS,
1uDrSMiNAitE liE QaUiEC.

c ET OUVRAGE impatiemment att du du public
Canadien depuis plus d'un on, est prêt à âtre livré

à l'impression. Deux vôlumes in octavo, beau papier,
prix 6.le votum un ts, pur t'nns e.

Le Soussigné estnomn SEUL AGENT poir Mont-
réal. Des LISTES de Souscription seront déposées chex
E. R. FAuar.kCie.etchez MM. CiHAPELEtu rLà .

LoTiu, Librairea,-Ainsi qu'à l'Esith.
t.. N. GOSSELIN,

Montréal, 15janvier, 1847. I fs.6s. Agent

NOUVELLE LIGNE

DE DILICE NCE
POUR BURLIN(;GTON.

TR.A J E T POUR $4.
L A Ligne de Diligence du Peuple, en Estafette, rom-

metncra t être en opération LUNDI, le 18janvier
courant, entre BuntiNotros et MoTRr.L, portant de
cette derniére place tous les Lp u, bliacaEtD et VIN-
nervi DEuttx heures P. Ni., couchantà St. Jean ei re-
parnant le lendemain matin à 7 heures pour arriver à
Burlington lais la soirée du même jour.

Cette ligne de Diligence qui a été établie pour l'utilité
et le confort desM archens, ne sera pas encombrée ni
arrêtée par les malles : lcs Marchands qui sont en route
pour l'Angleterre, via Bostonu ou New-York ne seront pas
retenus en, route par cette lire qui sera toujours munie
d'excellen:ts chevaux et de bonnes voitures ainsi que de
conducteurs attentifs et soigueux, et les Propriétaires
n'épargneront rienpo r contenter les voyageurs.

'o fJ. LUCRIN de Montréal à St. Jean
WATSO N & Cie Riviere au Brochet
N.BULLARD Sranton

. T. . CAMPBELL Si. Albans
Î. VICTORADAMVS WestMilton
a S.S.SKINNER Burlington.
Ùes EXTRAS seront toujours prêts. Toutes lus com-

mandes seront exécutées avec sois. On se charge de Pe-
quets,.kc., qui serontso;'eusement reis à leur adresse.

On eut s'ussurerdes siges à l'Hôtel DONEGANA
et de AI.EY,éàl'RXCIIA NGE etau Bureau, t l'Hôtel
FELLER, rue St. Paul.

19jsns.

W. ItOBINSON, Propriétaires,
T. k T. LECOMTE. I1ontréal.
S. L C. HIOUGIl, Propriétaires,
MICIIEL GAUVIN. Québec

Agents Montréal,
-r. LEBLANC,

Agent aux Trois-Rivières,
O. GOUIN,

I décembre.

L E onussigné étant devenu sequéreur de toutes les
créances d6es à la FAILLITE de NOEL CINQ-

MARS, avertit ceux qui doient à la dite faillite de ve-
nir payer immédiatement le montant de leur compte au
Ns. 117, rue St. Paul, porte vuisine de B. Brewster,
coin de la rue St. François-Xavier, ou sinon, leurs comp-
tes seront mis entre les mains d'un Avocat.

LOUIS PLAMONDON.
Montréal, 15 dée. 1846.

A VENVDRE,,

1 0. UN TERRAIN surIlairuedela FabriqeouMar-
ché-Neuf, de 108 pieds de front sur 80 pieds de

profondeur, avec deux Maisons de 54 pieds de front cha-
que, y compris les passages, voiltes et autres btiosses,
rapportant lunîe, un loyer de £400 et l'autre un loyer de
£150 par année.

2o.- Un autre terrain sur la rue St. Vinrent de 156
aieds de front sur 104 pieds de profondeur avec une mai-
bon de 29 pieds et une autre de 5 pieds de front et autres
patiments, rapportant un loyer de £200 par année.

3o.--Un autre terrain au Côteau Berron, de270 pieds
de front sur T165 de profondeur.

4u.- Un autre terrain situé au Pied du Courant, de
100 pieds de front sur 89 pieds de pofpadeur.

5- Un autre terrain situé au même lieu, de 50 pieds
sur 100 pieds.

Un quart du prix seulement sera exigible après la rati-
fication de l'acte de Vente demandée par l'acquéreur, ou
quatre mois après la date d'icelui, dans le cas où il ne
serait pas demandé une telle ratification, et le reste du
prix sera par termes faciles. Pour les conditions s'adre,.
Ber à SERAFINo GIRALDIou àALEXis GIAno, Avocat.

22janv.

SLEIGHS! SLEIGHS!SLEIGHS!
ES tiussignés disposent maintenant de leurs fonds

étendu de voitures d'Hiver, à une réduction de
25 rout cET de leurs prix ordinaires.

M. k P. GAVIN,
Coin des rues Bleury at Craig.

Montréal 29janv.

MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU.

ES Soussignés ayant transporté leur Magasin au
No. 1011, rue Notre-Dame, vis-à-vis bliM. SA-

VAGE k Son, et li. SAtoMio, fourrier. Remercient
leurs pratiques et le publiec et général pour l'encourage-
ment qu'ils ont reçuc. Ils continueront à vendre leur
Fond de MARCH NDISES ENDOMNIAGÉES PAR
LE FEU, à des prix assex bas pour que les familles y
trouvent de grands avantages à les visiter. Leur maga-
sin sara ouvert LUNDI prochain lr NIARS.

DESEVE ILFRERE.
Montréal, 26 février 1847.

A V ENiv.D R E .
I UN TERRAIN avec une MAISON à un éta ge,

appartenant à dame veuve CsiARLBas,sur la Pet te
rue SI. Jacques avoislnant la btisse de la Société d'Hi"-
toire Naturelle. Une grande partie du prix d'acquisition
peut demeurer entre les mains de l'acquéreur pendant un
certain nombre d'anée. S'adresser à

JAMES COURT.
19 fév.

Faillite de Harkin & Badeau.
OUTES personnes endettées à la Fallite de Harkin
k Badeaux, sont requises de payer immédiatement

aux Soussignés Syndic, au Bureau de M. Jean Bruneau
rue St.Joseph, autrement leur comptes seront mis entre
les mains d'n Avocat pour être collectés.

MAURICE CUVILLIER.
J. D. BERNARD
JEAN BRUNEAU.

b fit. Syndics.

MONTRES EN OR
ECEMMENT reçues de Londras et da Genà, e,

quns Montres en Or d'ana qualité supériaure,
aux bâme sde la Feuille d'Erable en relief.

A vendre parL.P. SOIVIN.

Marché-Neuf, 6 cet.

GRAND ASSORTIMENT

DE

POELES NOUVEAUX.

L ES SOUSSIGNÊS viennent de recevoir de plusiurs
Fonderies des Etats-Unis, entr'autres de celles de

St. Albans, Troy, Albany et Plattebu'rgh, outre leur as-sortiment complet ordinaire, une grande variété de
POELES sur des modèles nouveaux et approuvés, de
toutes espèces comprenant des cylindres pour brûler du
charbon et du coke, des Poêles Bonner, Victory, Far-
mer, Troy et Air tiht, et les cébres Poles de cuisine d
patente de Back, poêles de salon à grille, Panel box
Nursery Stoeer, les compagnons d'Ilyver, poéles de salles
Air iîgt, à air tempéré, et richement ornés. Les
poëles patentés de Buck et les polea Air tight de Troy,
sont adptés également i brûler du bois, du charbon ou
coke, et seront vendus, d l'essai, pour un mois. Il ne
junt que s'en servir pour en être satisfait. Les poëles
de salons, Air tight, de différent patrons et grandeurs)
sont d'u, fini parfait, d'une apparance chute et belle,
embellis par des ornements de bon goût et supérieurs ns
qualité et sous lu rapport de la forme à tout ce qui a ja-
mais été offert en ce genre sur le marché. Ces poêles de
salons sont vraiment des meubles élégants et à bon mar-
ché et comme ils sont construits sur le principe des Air
tight, ils sont exprensement caleuln our donner beau-
coup de chaleur avec peu de combustble. La quantité
d'ouvrage en relief, augmente la surface rayonnante de
manièrea à lui donner le double du pouvoir d'un poila de
même dimension construit sur l'ancien plan.

Les cylindres pour brler le charbon ou le coke pour
des passages, anti-chambres ou bureaux etc., sont simples
de construction, joignant à la fois, l'élégance, la beauté
du travail, l'économie du charbon, et la durée; une
visite est respectueusement sollicitée.

BARRETT lr HAGAR,
23 Octobre. br . 1 rue St. Paul.

MONTRES, BIJOUTERIE, ARGENTERIE,IzTc.

L. P. BOIVIN,
Sus-signé vient, de recevoir de New-York et

d' Angleterre, une partie de son assortiment D'A R-
TICLES EN BJOUTERIES, et autres parmi lesquels
se trouvent :-

Montrtes en or émaillées pour Dames,
Montres du riches do Messieurs,
Chaine-Gardes enî or,
Chaines-Courtes et Clefs en or,
Rubans à la Louis-Philippe avec ornements en

acier et en or,
Lorgnettes-Doulîles en or et en acier,

do Simples do
Epinglettes à camée,

do topas et émaillées,
Boucles d'Oreilles, nouveau goût,
Bagues de Dames et brs., en grande variété,
Ecritoires (Ladies canpanion), plumes en or

et plumes en scier.
Fusils, Brosses, Paniers Français. Portemen-

teaux et un assortiment de marchan-
dises de goût et de fantaisie, Roirs
de première qualité, Canifs Ciseaux,

.-ATTENDU AUSSi-
UN assortiment étendu de Parfumerie Française

de la meilleure -qualilée et par le Erromanga
de Liverpool, une collection riche de montres
patentéesen or et en argentde manufacture
anglaise, etc., etc.,

Montréal, Juillet, 184 -

L. P. BOIVIN,
Orfèvre et Bijoueiier.

Rue St. Paul No. 80.

lENTderecevnir2raisses EAU DE COLOGNE,
de J. M. FARINA, qu'il offre an gros et en détail,

à des prix réduits.
9 octobre 1846.

• FAYENCE ET VERRERIES.

Paniers et Boucaults contenant un assor-
1U.0UUiment complet et général de tous les ar-
ticles en cette ligne, t vendre à très bas prix, soit tel
qu'empacté originairement ou réempacté par douzaime.
La demande des acheteurs.

H. B. SMITII k Co.
Ru St. Paul, Il sept.

DOREUR,
166. Rue.XoI re-Dame. 166.

MONTREAL.

ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures,
rr.onte et vernit les Cartes Géographiques, redore

les vieux articles, nettoye et vernit les vieilles pein-
tures ete, ete, etc. tc No. 166 Rue Notre-Dame,

vis-à-vis Mesrs. Gibb et tie.
N. B. Toutes commandes seront reçues avec recon-

naissance et exécutées avec expédition,-à des prix mo-
dérés.

28 juillet, 1846.

PORTER.
OUS avons à. offrir au public du Porterqui sans être
tout à fait celui de Londres, n'en est pas pour cea

moins bon. On devraitse garder de boire ces Porters
anglais, car il se commet fréquemment t Londres (et nous
aurons peut-ftre occasion de le démontrer plus tard,) les
plus grandes fraudes dans la fabrication de cette boisson.
a J ola aflirmer d'après l'expérience, - dit M. Chld,
auteur d'un Traité psrali'os, sur la fabrication du Porter,
-quils (les 1bsseurs de Londres) ne pourraient pro.
dole le goût agréable actuel du Porter sans le mélange
de diverses drogues."

PIGEON, DORAY. et SAUVAGEAU.
Brasserie Pigeon,

Montréal, 2 mars, 1847.3f.

g4Bs

VIS public eut neé a donné e M. Lontr G. Normandeae L sontion, etsamerésn Normandeau, ne . de feu-Pierre Aspr téapeee
révoquer la procuratioqu'ils ot dona au soussgtant que les dettes deja succession i'ormsndeau ne s-
met pas aquittées, a que comportait la dite
tion at artie del de partagé passé devantoaa
Girouard et Brault, notaires, et tel que le leur'alIntiméîs,
soussigné ar le minlstègade Mts. C. A. Brault, Natale
et es consquence les perlonnes qui pouvet avair quelque affaire à regler aveF la dite succession, soat priées de
a'adresser au soussigné, comme par le«pué.

LOUIS D aGRAVE,
29janv. Procureur des hértierNormaau

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière la bansue de montréal

UILBAULT, tl'honneur d'au
t ~Xnoncer aux amateurs de Bullef plantes qu'il vient d'arriver d'ie excrsion

dana la sud et qu'il a rapporté aveé lui sa
uantité de plantes les plus rêres,ce qui avec'collection qu'il possedait et ce qu'il reçoit

en ce moment d'Europe, forme la colec ,
la plus étendue, qui ait été offerte e ea-
nada. Il.invite les dames et messieurs à
venir la visiter, afin de juger de l'étendue de
ta collection ,oun peut voir à l'établisement
des espèces de plantes,qu'on ne voit pus daa

les états, et mime bien rires en Europe, venant des Indes
et du Cap da Bon-Esapérance parmi lesquelles il y a desplantes qui ont coulé plus de $50 chaque, M.G. n'à rien
épargné afin d'avoir en Canada une collection qui i,.
ile avec celle de nos voisins. Il espére que le publicsural'apprécier.

13 oct. On ne paye rien pour voir.

NOUVELLES MARCHANCISES.

BEADRY Et FREE,
No. 127, RuEs OR-AE

( r-d-s l'EgliseAngise.)
liENNENT derecevoir parte Grenî-Britain,P l

Y bion, le aladonnia, l'iromanga et le James Cump
bell, et attenîd.tIt par d'autres vaisseaux sur le point d'ar-
river,.un assortiment complet de marchandises d'automne,
parmi lesquelles sont les articles suivantes, setir :

Châles de toutes descriptions
Cashmere et moussi. de ine d deer goût
Soie careauté et autres deacriptinm j
Drap ipilotaet castorndif'éreîtes eoulers
Docukin et Casimir
Draps ins pour Dames et Messieurs
Etoffet iàveste, du dernier gnût
Flanelles, Couvertes et Plaids.

Le tout à des prix très modérés.
18 septembre.

VOITURES, SLEIGIiS, CARROSSES.

No. 127, Grande rue St. Laurent.

J.M. GAUTIIIER, Facteur de Vnitures, Car-L g rosse, Sleighs, kc., No. 127, Grande rue St
Laurenît, quelquesportes pies loin que le Nouveau Marché,
informe respectueusement Ina habitans de Montrésl, qu'il
vient d'arriver dé Londres et de Paris, et qu'étant en
possession des patrons les plus récens et approuvés parla
mode, il est prêt à exécuter toutes commandes qu'onvoudra bien lui cnier, d'une manière à mériter une part
dt patroage public Sis prix en toute circonstance seront
raisonnables. M G., aen mains une grande variété de
Sleighs. Les réparations et leneinturagede voiture seront
faites avec ponctualité et la plus grande attention.

Montréal, 9 dée. 1846.

PELLETERIES.
LE suaigné a maintenant reçu par le GREAT

LBRITAIN, LADY SEATON et le ZEALOUS
son ssoertiitfordinaire et choisi de Pelleteries, comis-
tant en Martre naturelle, Ecureuil, Renard, Castor,
Neutria, Vison, Loutre, Loup marin lustré et naturel
et aussi des souliers de Chevreuils de Lurette et des Ra-
quettes.

A vendre à bon marché à l'ancien établissement,
maison de Chapellerie de Londres, une porte au nord-est
la place d'arme,, rue Notre-Dame.

ANDREW IIAYES.
Décembre.

FAITES ATTENTION
TAPIS A L'HUILE, M. Rnss
Marchéàoina os 4onoeres .,d TAPIS FLEURIS, d pa-
Irons et grndvumassort s,pour Chambre, Passagee Esca-
lier, aini qutiour tables, pianos, etc., et autres Tolles a
soies Ciré pourllfreasusages;t Toile,pour Chapeaux, a'
pois et Manteaux,ec.

J1 L0UER.
tUNE MAISON en lIerre à deux étages avan

tageusement située an leisillage de NicoIt-
avec cave, hangard, écurie, jardin et autres dépendances.
Cette place a été Occupée depuis huit ans par M. WoO
wot-tu. Pour lus conditions s'adresser au propriétaire
sur les lieux.

LS. BEAUCIHElIN.
23 cerobre.

LACOSTE & MORIN
N otaires,8 TuMies1c

Bureau coin des Rues St. Laurent et des Fontifies
tions.

26 janv. 1847

J. P. Leprohon, Avocat,'
A ETABLIE SON BUREAU,

RUE ST VINCENT, No. 8-Octobre

STANISLAS DRAPEAU, chef dMieler.

IMiPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENNE

i


